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P R E F A C E
D U  '  "  ■

T R A D U C T E U R .
E  fuis fâché qu’il faille encore 
retenir ici le Ledleur par un 
Difcours préliminaire; mais 
il faut abfolument, qu’il paf- 

fe par-là} s’il veut lire les Pièces fui- 
vantes avec fru it, &  avec agrément. 
Elles partent toutes pour être de l’Au
teur du Conte du Tonneau ; &  s’il e(t 
poffible de fonder un jugement folide 
fur le Stile &  fur le tour d’Efprit, elles 
en doivent &tre de néceffité.

Comme elles font prefque toutes iro
niques , & que les Lc&curs d’une péné
tration médiocre , qui font le grand 
nombre, ont bien de la peine à démêler 

/ le véritable feus d’une Ironie un peu 
pouflée, il fera bon de leur faciliter 
l’intelligence de celles-ci, en difant un 
mot de chacun de ces petits Ouvrages.

Tome IIt *  Le



P R E F A C E
Le premier eft une Diifertation fur 

F Opération Méchanique de CEfprit. De 
.faux D évo ts, &  d’autres gens peu ju
dicieux , ont regardé cette pièce com
me un Chef-d’Oeuvre de Profanation , 
quoique l’Auteur ait prit tous les foins 
imaginables, pour qu’il fût impolfible de 
s’écarter de fon véritable But. Il défi
nit l’Entoulïafîne en général par une 
Elévation de l ’arne, Çÿ de fes facilitez , au- 
dejp/i de la. matiere. Enfuite il indique 
trois différentes Branches de l’Enthou- 
fiafme, defquelles il ne prétend pas par
ler. La prémiere eft un Acte immédiat 
de la D ivinité, qu’on appelle Efprit de 
Prophétie , ou Infpiration. La fécondé eft 
un Adle immédiat du Diable : on l’ap
pelle PoJfeJJion. La troificmc eft l’Effet 
de quelques Caufes naturelles, Force d 'i
magination , Mélancolie , PaJJions violen
tes , & c.

„ Le véritable &  unique Sujet de fon 
Difcours eft cette Efpèce d’Enthoufiaf- 
m e, où l’on parvient Amplement par 
Art, &  par une Opération méchanique, 
par laquelle , en étourdiflant les Sens, 
&  en étouffant la R aifon , on réi'iifit à 
remplir le Cerveau de Vidons & de Chi
mères., P^r conféqueut, rien au monde

n’eft



D U  T R A D U C T E U R .
n’efl: plus mal fondé , que le prétendu 
Libertinage, qu’on trouve dans une Piè
ce , qui ne tend qu’à débarrafler la Reli
gion du Fanatifme le plus honteux, aulîî 
bien que le plus ordinaire.

La QiJJcrtation fur les Æolijles *  tur
lupine les Fanatiques &  les faux Infpirez 
en général. Celle-ci n’en veut qu’à ces 
M alheureux, qui adorent les Chimères 
dont ils.font eux-mêmes les Auteurs.

Des perfonnes lènfées s’imagineront 
peut-être que la Suppofition, qu’on 
peut fe jetter dans l’Enthoufiafmc par 
certains Mouvemens, & par certaines 
Contorfions,efi; une Chimère elle-même. 
Ils fe tromperoient afTürément. Un peu 
de Réflexion fur la Liaifon étroite, qu’il 
y  a entre l’Imagination, &  les Mouve
mens du Corps, le fait voir évidemment. 
Comme ces M o u v e m e n s  différons, ces 
Grimaces, ces Contorfions répondent 
toujours à certaines Images, qui font de 
profondes impreffions dans le cerveau; les 
Contorfions & les Grimaces font à leur 
tour naître dans le Cerveau, les Images 
qui y  répondent. Non feulement toutes 

*  2 le*

* Cette Diffcrtation fc trouve dans le Tom e I. 
Sert. VIII.



P R E F A C E
les Règles de la Phyfionomie font fondées
fur cette Vérité : elle eft e n c o r e  prouvée 
évidemment, par ce qui fe pafle tous 
les jours fur le Théâtre , &  dans les G a
letas où logent les Poètes. Un bon Ac
teur ride fon fron t, & fe donne l’air 
d’un Furieux , afin de fentir lui-mëme la 
Fureur & la Rage , qu’il veut repré- 
fenter. Si l’Imagination d’un Poète 
cherche en vain les Traits dont il a 
befoin, pour dépeindre le Dépit ou 
l ’Indignation, il fe lève avec précipita
tion, fe promène dans fa Chambre, & fe 
met dans toutes les Attitudes, qui con
viennent à ces différentes Partions. D ’a
bord , les Images dont il a befoin entrent 
en foule dans fon Cerveau , comme au
tant de Marionettes attachées à des fils 
d’archal.

C ’eft de la même maniéré, que ceux 
d’entre les petits Prophètes f , qui n’a- 
voient pas l’intention de tromper les au
tres, mais quiétoient leurs propres dupes, 
n’ont été redevables de leurs ridicules 
Infpirations, qu’aux Contorfions violen
tes , qu’ils apprenoient à fc donner, à 
l’exemple de leurs Compagnons Impof- 
teurs. La

f  Certains F o u s , qui ont c o u ru s 'la  H ollande 
& l’A ngleterre au com m encem ent de ce Siecle.



D U  T R A D U C T E U R .

La fécondé Pièce eft d’ une nature 
toute différente : elle a pour titre Récit 
e x d i  È? fidelle d'une Bataille entre le* 
Livres Anciens 0 -? Modernes , & c. C ’eft 
une des plus heureufes Allégories, qui 
foient jamais forties de l’Efprit Humain} 
&  elle fert fur-tout à tourner en ridicule 
deuxgrollîers Ennemis de l’Antiquité, 
le Do&eur Bentley, Si M. Wotton.

J ’ai héfité pendant quelque tems , 
avant que de me réfoudre à traduire cet
te Pièce en François , parce que parmi 
les C o m b a ta n s  m o d e r n e s ,  on ne voit 
prefque que des Auteurs Anglois. J ’y  
ai remédié de mon mieux, en donnant 
dans mes Remarques les Cara&ères de la 
plupart de ces Ecrivains ; &  rien n’eft 
plus facile à un Leéteur François, que de 
mettre à la place des Etrangers qu’on 
turlupine ici, des Auteurs de fa Nation. Il 
n’y  aura que le Choix, qui l’embarraflera. 
Le Nombre de ceux,qui méritent d’occu
per un Rang honorable ici dans les Trou
pes des Modernes,eft prodigieux en Fran
ce à  l’heure qu’il eft. Excepté quelques 
Auteurs de la vieille Roche,un Fontenelle, 
un La Motte, tous les Auteurs François de 
nos jours pouroient figurer admirable
ment à h  place de nos Guerriers Anglois.

*  3 Tou-



P R E F A C E .
Toute la France fourmille de gens, 

qui ontdel’Efprit , & qui n’ont que de 
lE lprit. A voir la plupart des Pioduc 
tions nouvelles, qui nous viennent de 
ce I aïs-là, on diroit que rien n’eft 
plus ridicule que l’Erudition ; & que 
parmi les nombreux Arrêts de la Cour, 
il doit en avoir eu quelqu’un qui ait prof- 
crit la Logique.

La troifieme Piece eft une Comparai- 
fon entre un Balay &  un Homme, faite 
dans le Stilc & dans le Goût des Médita
tions de M. Boyle. Ceux qui trouve
ront d’abord cette Idée-là bifarre, n’ont 
qu’à lire ce petit Ouvrage avec atten
t io n , pour voir avec étonnement, que 
cette Idée n’eft que trop jufte.

Je  me fuis fait un plaifir de traduire 
les Penfées morales &  divertiffantes qui 
lu ivent, afin que les François puiffent 
comparer cet Echantillon avec les Ré. 

flexions de M. de la Rochefoucaiilt , 
avec les C.iiruSieres Je  la' Rruiert. Je 

fai que ce-sLivres font excellens dans leur 
genre , & qu’ils mérkent la grande R é , 
putation qji’ils ont acquife, & dans la. 
France, & dans toute l’Europe. J ’ofe 
dire pourtant, qu’un Volume fettib'ablc 
à cct EHày de notre Auteur Anglois de-

vroic



D U  T R A D U C T E U R .
vroit être natuL-ellcment d’un Goût plus 
général, & plus propre à répondre au 
But de ces fortes d'Ouvragcs. Il y  a 
une heureufe Variété, qui entretient 
l’attention , &  qui femble la délafler. 
Et c’eft ce qui manque à mon A vis, aux 
Livres François dont je viens de faire 
mention. Ces Réflexions, &  ces Carac
tères , font d’un tour concis, ferré, un 
peu obfcur, toujours férieux. Ce font 
autant d’Oracles, pour ainfi dire. On en 
peut lire quelques pages ,• mais infenfi- 
blement, l’Efprit le rebute de ces Sen
tences, & de ces Portraits,

Ql‘i fur un même ton femb/ent pfa/moditr.

UEjfai dans le Coût le plut moderne 
eft une des plus plaçantes Pieces, qu’il 
eft poffiblede voir. L ’Auteur y  imite ad
mirablement bien certains Ecrivains no
vices , q u i, avec la mince provifion de 
dix ou douze Lieux-communs, ont la 
démangeaifon infurmontable de fe foire 
imprimer ; & qui femblent s’ imaginer, 
que ce qui viennent fraîchement d’a- 
prendre, aura pour le Public la même 
grâce de la Nouveauté, dont ils font 
charmez eux-mêmes.

L ’Auteur fait fcmblant de prendre 
*  4  pour



P R E F A C E
pour Sujet les Facilitez de l’Ame , dont il 
ne dit pourtant qu’un feul mot par hafard: 
tout le refte confifte en Penfées inciden
tes , à qui la moindre reffemblance de 
mots donne une elpèce de Liaifon for
tuite. Il brode tout cet Affemblage ri
dicule , de quelques Partages Latins, qui 
fervent d’ordinaire d’Exemples dans la 
Grammaire , &  dans la Syntaxe , qu’on 
aprend dans les plus baffes Chiffes j &  
il affaifonne tout ce rare Ouvrage de 
cette Oftentation pédantefque , que les 
aprentifs Auteurs affedent, pour réf. 
fembler aux Ecrivains d’importances.

Je  confidère la Piece qui fuit com
me le Chef-d’Oeuvre du Dodtcur Svrift. 
C ’eft une Differtation contre le Projet d ’a
bolir le ChrijHanifme en Angleterre. Ceux 
qui favent fuivre les Idées d’un A uteur, 
&  faifir le véritable Sens d’une Ironie , 
en la confidérant de tous fes differens 
côtez, n’auront garde de trouver de 
l’ Irréligion dans cet Ouvrage. Ils le 
regarderont au contraire, comme une 
Satyre fanglante de YEfprit f o r t , &  du 
Libertinage. On ne parle pas ici du 
Chrijlianifme réel : on le confidère com
me banni de la Grande-Bretagne, de
puis très-long-tems. Il ne s’agit que

de



de ce Chrijlianifms de Nom , qui confifte 
en certaines Cérémonies, & en certains 
Devoirs extérieurs. L ’Auteur fait fem- 
blant de croire , que tout le Peuple eft 
du Sentiment unanime, que le Bien pu
blic exige qu’on renonce entièrement 
à ce Chrijiianijme ; & en faifant fentir , 
que les Avantages qu’on attend de ce 
Projet ne feront pas fi confidérables 
qu’on l’efpère, il découvre avec une 
Adreffe infinie le Ridicule de l’Efprit 
fo rt , & de l’ Irréligion , qui i'e font ré
pandus fi généralement dans fa Patrie.

Pour mettre le Public en état de dé- 
vcloper entièrement le Génie de notre 
A uteur, j ’ai joint à cette Pièce badine 
un Ouvragetrès-férieux, intitulé: Projet 
pour avancer la Religion &  la Piété en 
Angleterre, & c . Il contient d’un côté, un 
détail afrenx des Progrès que le Vice & 
l’ Irréligion ontfaits dans la Grande-Bre
tagne ; & de l’autre , des Moiens effica
ces pour en arrêter le Cours, & pour fai
re fleurir dans ce Pais la Religion & les 
bonnes Mœurs. L ’Auteur y fait voir fort 
au long, qu’une pareille Reforme dépend 
abfolument du Souverain, qui, étant 
Maître de toutes les Charges, peut te
nir le Crime &  le Vice en bride, en les

* D U  T R A  D U C T E U R .



P R E F A C E
faifant confidérer comme des Obftacles 
invincibles à la Fortune.

Ce fécond Tome finit par les Prédic
tions pour Pan 17 0 8 , que l’Auteur publia 
fous le Nom à'Ifaac Bickerjiaf Ecuier , 
&  par deux autres petites Pièces , qui en 
furent les fuites.

CesPronoftics ont été traduits dans 
prefque toutes les Langues de l’Europe. 
Elles étonnèrent les Efprits foibles, &  ne 
lailfèrent pas d’intriguer un peu les gens 
fenfez. Quoiqu’il fût alfez naturel de croi
re, que ces Prophéties n’avoient pour but 
que de badiner avec la Crédulité des hom
mes ; la maniéré dont elles étoient débi
tées, a voit quelque chofe de fi particulier, 
qu’elle nepouvoitqu’embarraffer l’Efprit.

Non feulement l’Auteur parloit de la 
maniéré du monde la plus grave & la 
plus férieufej mais il particularifoit les 
Evénemens, comme s’il en donnoit l’Hif- 
to ire, plûtôt que la Prédiâion. D ’ail
leurs rien de p lu s  clair, de plus net , 
de plus éloigne de cette Obfcurité épaif- 
fe , que le fot Peuple, charmé d’aider 
î’Impofture , interprète toujours d’une 
manière favorable aux Aftrologues, &  
à tous ceux qui fe mêlent de dévoiler l’A
venir. Ce qui furprenoit le plus, c’eft que

le
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le prétendu Bkkerîiaf paroit fur de fetî 
F a it ;  &  qu’avec un air de confiance , il 
n ’exige du Public, que He vouloir bien 
fufpendre fon Jugem ent, pour un petit 
nombre de Semaines.

Le premier Article de ces Prédic
tions prophétifoit la Mort d’un cer> 
tain Partrige,  Faifeur d’Almanucs &  
prétendu Aftrologue ; ce qui fut caufc 
d'une des plus divertilfantes Farces , qui 
ait jamais diverti tout un Peuple, aux 
dépens d’un Particulier. Ou dit que 
le Pronollic fit de 11 profondes Im pret 
fions fur le Cerveau du Pauvre Partrige ,  
qu’ il en tomba eife&ivenient dans une 
grande Maladie.

Quoiqu’il n’en mourût point, l’Au
teur ne laffla pas de donner au Public 
une Lettre adreifée à un Homme de 
Q u a l i t é ,contenant la Relation de la Mort 
de ce ridicule Aftrologue ,  avec toutes 
fes Circonftances.

Cette Lettre courut par toute la Ville; 
&  un Garçon , qui crioic à pleine tète, 
Relation fidèle de Li Mort de M . Partrige , 
fut rencontré malheureufement par le 
pauvre DéfunSl lui-mème, qui le roua de 
coups. Peu content encore de cette Ven
geance, il fut aflez extravagant pour vo-



P R E F A C E

mil' mille & mille Injures,dans Ton Alma
nae fuivant, contre le Sieur Bickerjlaf ; & 
pour déclarer'formellement au Public, 
qu'il vivait e n c o r e q u ' i l  avait vécu le mê
me jour où PImpojieur avait fixé fit Mort.

Une Déclaration fi plaifànte donna 
lieu à l’Auteur de pouffer la Plaifanterie 
plus loin. Il prit le même Air férieux,pour 
faire fon Apologie ; & il fe fervit de plu- 
fieurs Argumens aufTi ingénieux, que co
miques , pour prouvera Partrige, qu’il 
ctoit réellement défundt.

L ’Affaire n’en refta pas-là. Toute cette 
Hiftoire fournitaux Auteurs du Tatler ou 
JSabilhtrd, Ouvrage de la même nature 
que le Spe&ateifr , le Sujet du monde le 
plus particulier, & le plus utile. Ils y  font 
voir qu’un grand nombre de Çcns ont le 
plus grand tort du monde de fe ranger par
mi les vivans; & ils foutiennent, que tout 
Homme inutile à la Société, &  à lui mê
me , eft réellement mort. J ’ai vu dans le 
Mercure de Paris une de ces Pièces fur cet 
Article, traduite en François. On la don
ne comme l’Echantillon d’uneTradu&ion 
générale de tout cet Ouvrage. S ’il en faut 
juger par ce petit Morceau,le Traducteur 
eft très-capable d’y  réüffir , & ce feroit 
dommage qu’il n ’exécutât pas fon Projet.

D I  S-



D I S S E R T A T I O N
en forme de Lettre 

S U R

L ’O P E R A T IO N  M EC H A N IQ U B'

D E  L ’ E S . P R I T ,

A  Monficur T. H . Ecuier, dans 
fon Appartement à f  Académie 
des Beaux-Efprits, (Uns la Nou<« 
velle Hollande.

M O N  S I  E  U  R ,

L  y  a déjà long-tems que j ’ai 
la tête chargée d’une Nou
veauté fort importante poiu: 
le Publio, & de laquelle il faut 

que je me délivre au plus vite, fi je veux 
avoir foin de ma fanté. 11 ne s’agit plus 
que de favoir dans quelle forme elle pa- 

Tome U . A xoitra



roitcale plus à fon avantage. Pour pren
dre uti parti là-defTus, j ’ai emploie trois
jours entiers à parcourir la Sale de Wejl- 
mnrtfter, le Cimétiere de St. P aul, Fleet- 

Jlreet , tous les autres Endroits qui 
fourmillent de Boutiques . de Libraires , 
pour voir quels Titres font le plus à la 
Mode ; &  je n’en ai point trouvé qui 
eût uite aulîi grande vogue , que Lettre 
à un Ami.

Rien n ’e f t  plus commun à p r é f e n t  
que de voir de longues Epitres adreffées 
à  certaines Perfonnes, &  deftinées pour 
C erta in s  Endroits, fans qu’on pu ilfe s’i
maginer la  moindre r a i fo n  qui ait porté 
leurs Auteurs à les écrire.

Telles fo n t, une Lettré à mon plut 
proche Voifin. Epitre à un . Etranger, que 
je  ne cannois ni d'Eve ni d ’Adam. Lettre 
à un Hontrtie de Qiialité rèfident dans les 
Nuées. Ces Pièces d’ailleurs, roulent la 
plûpart fur des Sujets, qui naturelle
ment n’ont rien à démêler avec la Pcilte. 
Ce font dé longs Systèmes de Pbilofopbie ; 
d ’obfcurS £«? merveilleux Traitez de Poli
tique i des Difertations laboritufes fur U 
C ritique  Çf? fu r  les Antiquités des Avis 
donnez au Parlement} & d’autres Ouvra
ges de cette nature»

& O p e r a t io *) M e c h a n iq u e



d e  l ’ E s p r i t , 3
Je  n’ai pas héfité un moment à imi

ter de fi excellens Modèles ; & puis
que je fuis perfuadé que vous publierez 
cette Lettre, dès que vous l’aurez re- 
cûé , quelque chofe que je puiffe dire 
pour vous en détourner , j ’ai une grâce 
à vous demander, fans laquelle il ne 
me fera pas poflîble de figurer , comme 
il fau t, avec mes Collègues les Auteurs 
Epiftolaires de nos jours.

C ’e ft , M onfieur, de vouloir bien 
témoigner en ma faveur , devant le T ri
bunal du Public , que cette Lettre a été 
griffonnée à la hâte, que je n’ai com
mencé à fongcr à cette matiere que 
hier , lorfqu’en difcourant enfcmble de 
chofes & d’autres, nous tombâmes par 
hazard fur ce Sujet ; que je ne me por- 
tois pas trop bien, quand nous nous 
lëparâmes ; & que pour ne pas man
quer lapofte,  je n’ai pas eu le loifir de 
bien arranger nies Matériaux, & de 
corriger mon Stile. Enfin , Monfieur , 
je vous conjure de ne pas négliger la 
moindre de ces fortes à’Excufes moder
nes , qui puiffe être de quelque ufà- 
g e , pour pallier la Négligence d’un 
Auteur.

Je  vous prie, M onfieur, que lorf- 
A 2 que



que vous ecrirez aux Virtitofi lroquoü , 
vous les afluriez de mes Refpedts, & 
de la promtitude avec laquelle je leur 
enverrai l'Explication des Phénomènes 
que vous favez , dès qu’elle aura été 
réglée dans notre Collège de Gresham.

Je  n’ai pas reçu les trois derniers 
ordinaires, un feul mot de Lettre des 
Savans de Topinambou.

En voila bien aiTez , Monfieur , 
pour ce qui regarde les Affaires, &  
les Formalitez re q u ife s . Vous ne trou
verez pas mauvais, j ’efpère que j ’en 
vienne au Sujet, en laiflant-là le Stile 
Epiftolaire, jufqu’à la Conclufion de 
ma Lettre.

4  O p é r a t io n  M e c h a n iq u e

’Hiftoire de Mahomet nous rapor-
t e , qu’aiant un jour une Vifite à 

rendre dans le C ie l, il rejetta toutes les 
Voitures qu’on lui offioit, comme Cha
riots enflammez, Chevaux ai lez , &c ; 
&  qu’il aima mieux y  être porté par 
fon Ane. Ce Choix de Mahomet, quel
que fingulier qu’il paroiffe, a été imité 
par un grand nombre de Chrétiens dé-

S E C T I O N  I.

vots ,



ro ts , avec beaucoup de raifon , à mou 
avis ; car comme cet Arabe a emprunté 
des Chrétiens une grande moitié de 
fon Syftème de Religion, il eft jufte 
qu’on ulè de Répréfailles fur lui en tems 
&  lieux. Notre bon Peuple Anglois , 
fur-tout, n’y  a pas manqué -, & quoiqu’il 
n’y  ait pas de Nation dans le M on
de fi bien fournie de toutes fortes de 
Voitures pour ce V o ia g e * , aulli fûres 
que commodes , il y  a pourtant beau
coup de Gens parmi nous , qui profèrent 
celle de Mahomet à toutes les au
tres.

Pour moi je dois avouer que j ’ai une 
vénération toute particulière pour l’ani
mal en queftion,quià mon avis,repréfen- 
te parfaitement bien la Nature humaine 
dans toutes fes qualitez, aufti bien que 
dans toutes fes opérations. Je  ne mau* 
que jamais de placer dans mon Recueil 
je  Lieux-Commms tout ce que je trouve 
dans ma Lcdurc fur fon Chapitre ; &  
quand j ’ai occafion de m’étendre fur la 
Raifon humaine, la Politique, l'Eloquence-, 

A 3 &

* 11 eft apnrent que l’Auteur recom m ande ici 
la  M éthode d ’aller au C ie l, établie par l’Ej>lifc 
Anglicane.

d e  L ’ E s p r i t . f



5  O p é r a t i o n  M é c h a n iq u e

gÿ l'Erudition , j ’en trouve l’Aplication 
la plus aifée, &  la plus exaéte du mon
de. Cependant, je ne me fouviens pas 
d’avoir jamais vu dans les Anciens, ni 
dans les Modernes, parmi les qualitez 
qui compofent le Caradtère de Y A ne , au
cune mention faite du talent de porter 
fon Cavalier au G ie l, fi l’on en excep
te les deux exemples que je viens de ra- 
porter.

Par conféquent, c’eft ici une Matio
re , qui peut paffer pour toute neuve,
6  je ne doute pas que le public ne fou- 
haitc avec ardeur d’être éclairci fur tout 
ce qui regarde ce merveilleux talent , 
&  fur la maniéré dont il doit être mis 
en œuvre. C ’eft là ce que j ’ai entre
pris de faire dans le Difcotirs fuîvant. Le 
fujet eft vafte & demande de profon
des Recherches; puifque pour réülfir 
dans le voiage dont il s’agit ici, il faut 
un grand nombre de propriétez très- 
purticulieres , tant dans l’Ane , que dans 
le Cavalier. Je  ferai tous mes effort* , 
pour en donner le détail, avec toute la 
clarté qu’ il me fera poffible.

La crainte d’offenfer qui que ce foit 
m’oblige à ne pas continuer la Tra&a- 
tion de cette Matière auifi littéralement

que



que je l’ai commencée , & à l’envelo- 
pcr plutôt dans une Allégorie. * Je  m’y  
prendrai pourtant d’une telle manière , 
que le Le&eur judicieux fera toujours 
en état de palfer du fens figuré au fens 
propre & naturel , fans être obligé de 
donner long-tems la torture à fon ef- 
prit. A la place du terme d' A n e , j ’em
ploierai déformais celui de Doiïeur illu
miné , & je troquerai celui de Cavalier 
contre celui à'Auditoire fanatique , ou 
contre quelqu’autre Dénomination de la 
même force.

Après avoir aplani ainfi toutes les 
difficultez préliminaires, le grand point 
qui relie à éclaircir, eft la Méthode par 
laquelle le DoSleur parvient à fes Dons fpi- 
rituels, ou à fon Illumination, &  par 
quelle route il les communique à fon Au
ditoire.

Mon grand But a été dans tous mes 
O uvrages, non de les approprier à quel
ques circonftances particulières de tems, 
de lieux , ou de perfonnes ; mais de les 
deftiner à l’utilité de tous les fiècles , 
& de tous le . hommes en général. Pour 
être peifiadé que la Dilfertation préfen
te fera du même genre , on n’a qu’à 
réfléchir fur la nature du fujet. Il eft

cer-
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certain, qu’il n’y  a point de difpofition 
du corps, ou de qualité de l’efprit , 
qui aient été fi fort le centre de toutes 
les inclinations humaines , qu’une poin
te de Fanatifme , & une teinture d’En- 
thoufiufine. Ce Penchant univerfel, ani
mé & cultivé par de certaines fociétcz 
d’hommes , a été capable de produire 
dans l’Univers les Révolutions les plus 
étonnantes, comme il eft connu par 
tous ceux qui ont une legère idée de 
ce qui s’eft jamais pafle de plus remar
quable , dans l’A rabie , dans la Perfe , 
dans les bides , dans la Chine, dans le 
M aroc, &  dans le Pérou.

Cette noble Inclination a eu fur tout 
de grandes influences fur l’empire du 
Savo ir, où il eft difficile d’indiquer 
une feule Science particulière, qui ne 
foit pas relevée par quelque Broderie de 
Fanatifme.Du nombre de ces Ornemens, 
font la Pierre Philojophale, le grand E- 
lix ir , les Mondes Planétaires, la Quadra
ture du Cercle , le Souverain Rien, les 
Républiques Utopiennes, & quelques au
tres , qui n’ont d’autres ufages dans le 
Monde, que d’entretenir, & d’umufer 
ce Penchant vers le Fanatifme , dont

cha-
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'chaque individu humain eft fi heureu- 
fcnicnt animé.

Mais fi cette plante a trouvé un ter
roir convenable dans les Campagnes de 
la Politique &  des Sciences, elle a fur-tout 
jetté de profondes racines en Terre 
Suinte , où elle a été connue fous le 
nom général d’ Enthoufiafme , quoi 
qu’elle y ait pouffé plufieurs branches 
d’une nature fort différente, qu’on a 
pourtant plufieurs fois confondues.

Le terme dans fa fignification la plus 
générale, peut être défini , par une 
Elévation de F Ame , on de fis  Facilitez, 
eut dejfus de la matiere. Si l’on veut 
l’apliquer particulièrement à la Reli
gion , on verra que par trois différens 
moiens, l’ame prend l’effor , & fe tranf- 
porte au deffus de la Sphère des chofes 
matérielles. Le prémier fe fait par un 
A dc immédiat de la Divinité ; & elle 
eft appellée Infnration, ou Efprit Pro
phétique. Le fécond provient d’un Ade 
immédiat du D iable; &  on le nomme 
PoJJelJion. Le troifieme a fa fource 
dans certaines caufes naturelles, comme 
force d'imagination , ratte, colère, fraieur,  
douleur violente, &c.

Cetrois fortes d’Enthoufiafmc, traie
Tome II. ï  <é~



técs a tond par d’autres Auteurs, n’oc
cuperont point ici mes recherchas ; 
mais il y  a une quatrième méthode de 
donner à l’ame un effort religieux , par 
unc  ̂opération artificielle , fondée fur 
les (impies règles du MéchanifmC. Ce 
fujet a été négligé , ou du moins traité 
fort maigrement jufqu’ic i , quoi que ce 
foitun Art d’une très-grande Antiquité , 
mais borné pendant lo.ig-tems dans un 
petit nombre de perfonnes. Il n’a acquis 
que depuis peu ces rafinemens, &  cette 
vogue, qui le rendent à préfent fi refpec- 
table, &  fi digne de notre curiofité.

C ’eft cette Opération Méchanique de 
l'E Jp rit, telle qu’elle eit pratiquée dans 
nos jours par nos Ouvriers Britanniques, 
qui fera le fujet de la préfente Differ- 
tation. Je  communiquerai à mes Lec
teurs plufieurs Remarques judicieufes , 
que j ’ai faites fur cette matière; je dé. 
veloperai avec toute l’exaditude qui 
me lcra polïible , tous les fccrets de ce 
métier ; j’en éclaircirai toutes les .par
ticularités par des exemples parallèles ; 
&  je gratifierai le public de plufieurs 
belles découvertes , fur ce fujet, qu’un 
heureux hazard m’a fait rencontrer.

J ’ai dit cju’il y  a une certaine branche
d’£w»
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à'Entboufiafme Religieux, qui eft un 
fimple effet de la Nature-, au lieu que 
celle dont je vais parler, provient uni
quement de Y A r t , qui 11e laifle pas de 
travailler avec plus de fuccès fur cer
tains tempéramens, que fur d’autres. 
Il eft vrai qu’il y  a plufieurs opérations, 
qui, purement artificielles dans leur origi
ne, deviennent naturelles par une longue 
habitude. Hypocrate raporte , par exem
ple, que parmi nos Ancêtres les Scythes, 
il y  avoit un Peuple appelle Tètes-longucs.

Il commença à mériter cette dénomi
nation , par la coutume , qu’avoient les 
fages-femmes& les nourrices, de chan
ger la forme naturelle des tètes des En- 
fans nouveau-nez, en les prcffant par 
certains bandages, par lefipiels les ef- 
prits-animaux, détournez de leur Cours 
ordinaire, étoient forcez à le pouffer 
en haut, où ils ne trouvoient aucune 
rcfiftance, & de donner à ces tètes la 
figure d’un pain de fucre.

La Nature aiant été obligée par force 
de prendre cette route pendant quel
ques générations, la fût trouver enfin 
d’elle-mème, fans avoir befoin du fe- 
cours de l’Art. Voilà l’origine des C
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tbes à Tête-longue ; &  c’eft ainfi qu’une 
coutume peut d’une féconde nature, de
venir la nature même.

Il eft arrivé quelque chofe de fort 
femblable parmi les Anglois modernes , 
véritable poftérité de cette nation re
nommée & polie , dont je viens de par
ler. D utem sdenos Peres, une efpèce 
d’hommes fe fit diftinguer dans cette 
I le , fous le nom de T ites-rondes , dont 
à préfent la race eft répandue dans tous 
les trois Roiaumes f .  Elle fut produite 
au commencement par une pure opéra
tion de l’Art : une certaine maniéré de

leur
t  Ceu» qui ont lu  avec quelque a tten tion  

l ’H iftoire Angloife, ou du moins l’Ouvrage de 
M . Rupin fur les W h ig s  & les Torys , enten
dron t facilem ent ce Partage. Pour les au tres, 
je  leur dirai en peu de m o ts , que pendant les 
T roubles, qui arrivèren t en Angleterre , fous le 
lèg ue du m alheureux Charles I . , ceux qui fui* 
voient le Parti du R oi,furen t appeliez Cavaliers, 
au  lieu que les l’artifans du prétendu Parlem ent 
fu ren t appelle/. Tètes ron 1rs. Ce nom leur vint 
fans doute de ce qu’e tan t Presbytériens pour la 
p lu p a rt,& ennem is du luxe,ils fe coeffoient fo rt 
un im ent, & fe failoient couper les cheveux près 
de  l’oreille ; ce qui fuit paroitre une tête dans 
to u te  fa rondeur. Les Torys d’à-préfent font ve
nus des Cavaliers, com m e les Vhigs, des T iie t 
rondes.



leur prefler le vifage, un coup de cifeau 
dans les cheveux , & un bonnet noir , 
en faifoient l’affaire. Ces têtes fphéri- 
ques s’attiroient dans toutes les Aflem- 
blées une attention particulière de îa 
part du beau-Sexe, &  en reçut de (1 
fortes impreffions dans le cerveau , qu’el
les influèrent fur toute la poftérité , &  
que la Nature entrant dans cette idée 
de l’A rt, apprit à la fuivre d’ellc-mè. 
me. Depuis ce tems-là, une tète ronde a 
été aulli familière à notre vue, qu’une 
tète longue l’étoit autrefois parmi les 
Scythes.

Conformément à ces exemples, &  à 
d’autres qu’il me feroit aifé de pro
duire, je prie le Ledteur curieux de 
diftinguer d’abord entre un effet funple- 
vunt naturel, &  un effet, qui, artificiel 
dans fon origine, eft devenu naturel par 
l'habitude. E11 lecond lieu , entre un effet 
absolument produit par la nature, &  un 
effet qui a une baze naturelle, fur la
quelle l ’art a trouvé /i propos de bâtir.

Ce font les dernieres branches de ces 
deux divifions, qui doivent être le fujet 
de mes recherches ; c’ eft-là l’état de la 
queflion , que j ’ai cru devoir pofer , 
avec toute l’exaélitude imaginable , 

B 3 pour
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pour éviter toutes les objections, qu’on 
pourroit faire contre ce que j ’avance
rai dans la fpite.

Ceux qui mettent en pratique cet art 
admirable , fe fondent d’ordinaire fur ce 
Principe général ; la corruption des Sens 
eft l>i génération de l'EJprit. La preuve 
qu’ils en donnent, c’eft que les fens 
font autant d’avenues, qui mènent à la 
raifon humaine, laquelle doit être em- 
prifonnée de néceffité, pendant toute 
Y Opération, fi l’on veut s’en promettre 
un heureux fuccès. Par conféquent,il s’a
git ici de faire tous fes efforts, pour lier, 
gnrotter , détourner , ltupéfier , émouf- 
lèr les fens, ou pour les mettre aux 
mains les uns avec les autres ; c’eft pré- 
eifément dans le tems qu’on les a en- 
voier promener, ou qu’ils font enfemble 
le coup de poing, que l’cfprit entre , &  
qu’il joue fon rôle.

Pour ce qui regarde la méthode, dont 
on le fert pour mettre les fens dans la 
fituation dont j ’ai parlé, je terai fort 
exadt à la décrire, autant qu’il m’eft 
permis. J ’ai eu autrefois l’honneur d’ê
tre initie dans ces myttères, & par con- 
féquent, je dois être excufable, fi je n’en 
raporte pas certaines particularitez ,
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qui doivent relier cachées aux Profanes.
Mais avant que d’aller plus loin , il 

e(l bon que je réponde à une objec
tion , qui mérite bien qu’on s’y  arrête. 
Certains Critiques foutiennent à cors &  
à c ris , que l’efprit ne fauroit être In
troduit dans une Aflcmblée de Béats mo
dernes-, puifque dans piufieurs circons
tances elfentielles, ils font fi éloignez de 
la fituation , dans laquelle fe trouvoient. 
les Saints honorez de Y Inspiration pri
mitive. Nous fommes informez, que 
ces derniers étoient tout d’accord dans un 
même lieu : ce qui fignifie qui règnoit 
parmi eux une parfaite harmonie, tant 
par raport aux opinions, qu’à l’égard 
du culte &  du cérémonial; au lieu 
que parmi les Illuminez modernes, à 
peine y a-t-il deux tètes remplies des 
mêmes idées.

En fécond lieu , les Saints de la primi
tive Eglife reçurent le don des langues, 
au lieu que les modernes n’en tendent pas 
feulement la propriété des mots dans 
leur langue maternelle. En fin , les der
niers fembîent faire tous leurs efforts ,  
pour défendre l’entrée à PEfprit, en le 
couvrant la tête avec tout le foin poffi- 

B 4 b le ,
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b!e; & ceux qui font cette objec
tion y prétendent que les Lingues fin -  
ânes ne s’arrêtèrent jamais fur des têtes 
enfoncées dans des chapeaux

Je  réponds que toute la force de l’ob- 
jedtion Jne confifte , que dans les diffe
rens fens , qu’on peut donner au terme 
Efprit. Si l’on défigne par-là un fe- 
cours Surnaturel, qui vient de dehors , 
Pobjeétion eft fondée ; mais elle tombe 
d’clle-mème, quand on entend par-là 
une Infpiration, qui vient de dedans -, 
&  c’eff-là le cas dont il s’agit ici. C ’eft 
juftement pour cette raifon , que nos 
Ouvriers trouvent abfolument néceflaire 
de ne rien négliger pour fe bien cou
vrir la tète, afin d’empêcher par-là la 
tranfpiration, qui efl capable de faire 
emporter toute la force de Yillumina- 
tion méchanique , comme je le ferai voir 
dans fc/n lieu.

Pour pénétrer plus avant dans la na
ture de ce Méchnnifme Jfir itu e l, il faut

re-

* L’Auteur badine ici fur la coutum e des 
Presbytériens & d’autres N o n co a fo rm ilk s , qui 
fon t toujours à l’F.glife le chapeau fur la tête ; 
ce qui ne paroît pas fort refpe& ueux aux Angli
cans , & à d’autres honnêtes gens.
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remarquer que dans cette opération 
1? A d’emblée joue un rôle confidérable 
aulfi bien que le Doéleur. »

Tout le fecret par raport aux Au
teurs confiile en ceci. Ils tournent de 
toute leur force leur prunelle en dedans, 
& ferment à moitié leurs paupières. 
Enfuite, ils fe dandinent perpétuellement 
fur leurs chaifes, faifant en même tems- 
un long bourdonnement toujours entre
tenu à peu près à la même hauteur ; ils 
le fimlfent &  recommencent, à cer
taines périodes., à mefure que la marée de 
YEfprit eft haute ou baflb, dans le cer
veau du Dodteur. Cette pratique n’eft 
pas fi finguliere &  fi deftituée de fens 
commun, qu’on n’en puilTe trouver 
des exemples chez d’autres Nations.. 
Les Yemgiiù, ou Saints illuminez des. 
Indes , fe mettent en état d’avoir des. 
vifions , en tournant &  en comprimant 
leurs yeux de la même maniéré *. D'ail
leurs l’art de fe procurer des extafes ar
tificielles , enfe dandinant fur une poutre 
fufpendué, ou fur une corde eft encore 
fort en vogue parmi les Femmes Scythes f:- 

B f  &:

* Rentier , M émoires du Mogo!.
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&  il eft très-poffible que les fecoujjès 
méthodiques , que nos Saints fe donnent 
dans la même intention , foient dérivées 
de cette Nation , jufqu’à nous leur PoC- 
térité.

Les Irlandois naturels ont encore ra- 
finé là deflus ; aullî eft-ce un fait conf
iant , que cet illuftre Peuple a moins 
dégénéré que tout les autres de la Pure
té des Anciens Tartare s *. On y voit 
fouvent une troupe d’Hommes &  de 
Femmes arracher leur ame de la niatie- 
r e , étourdirions leurs feus, devenir vU  
fionnaires &  fpirituels, par l’influence 
d’une pipe de T ab ac, qui fait le tour do 
la Compagnie. Chacun garde la fumée 
da :sla bouche, jufqu’à ce que lôn tour 
revienne, & qu’il en puiiî’e prendre de 
fraîche. En même tems, 011 entend un 
concert de bourdonnement interrompu. 
& renouvellé de tems en tem s, par un 
pur inftindt, & l’on voit continuelle- 
mc: t 'eue corps, tantôt fe baifler, & 
tantôt fê le.er aflez haut, pour que la 
tète & les pieds foient parallèles à l’Ho- 
jcilbn» Vous voiez leurs paupières tour

nées.

* Tartares $  Scythes, c’eft la même Na» 
tion.
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nées en haut, avec la même contrainte 
qu’011 remarque aux yeux d’un hom
me , qui fait tous fes efforts pour ne 
pas fuccombcr au fommeil. Par tous 
ces Symptômes , il paroit évidemment -, 
que la Faculté de raifonner eft alors en
tièrement fufpenduë dans leurs âmes ,
&  que l’ Imagination s’étant rendue Maî- 
treffe du cerveau, y  répand par-tout une 
foule de chimères.

Je  laifle-là cette Digrefîion , pour dé
crire les degrés , par lefquels l'Efprit ap
proche peu à peu, vers la région fupé- 
rieuie des cerveaux affemblez dans un 
même lieu. Dès que vos yeux font dans.. 
la difpofition requife , vous nevoiezrien, 
d’abord; mais après un court intervalle», 
une petite lumiere tremblante commen-- 
ceàparoitre, & (emble danfer dans l’air 
devant vous. Enfuite à force de haufler 
&  de baiffer votre corps, les vapeurs 
commencent à monter vers le cerveau; 
avec rapidité , à un tel point que vous, 
vous fentez appefanti, & étourdi com
me un homme qui a trop bu à jeun. L e  
Dodteur commence fon opération en mê
me tems, &  il débute par un bourdonne
ment d’un beau-creux, qui vous perce 
l ’ame de part en part. L ’Auditoire le lui 

H 6  rend



tend auiîi-tôt, pouffé à l’imiter par un 
motif dont il n’eft pas le Maître , & qui le 
force à agir, fans lavoir ce qu’il lait. Les 
intervalles de ce bourdonnement réci
proque font remplis par leD oéteur, afin 
que par une trop longue paufe l Efprit 
ne vienne pas à languir , & à fe dilli- 
Pcr-,

Voilà tout ce qui m’eft permis de 
découvrir du progrès de l’efprit, autant 
que ce myftère ell relatif à l’opération, 
de l’auditoire ; mais je ferai plus éten
du , & j ’entrerai dans un plus grand dé-, 
ta il , à l’égard du rôle que joue le D oc
teur dans cette affaire.

2.0 O p é r a t io n  M e c h a n iq u e

s e c t i o n  I I .

S I  yous voulez lire avec attention les, 
Livres de ces hommes véritable

ment éloquens appeliez Voyageurs moder* 
n tt , vous y  verrez cette Oblervation 
remarquable, que la différence eflen- 
ticlle de notre Religion , & de celle des 
Indiens, confilte en ce que nous adorons 
D ieu , & qu’ils adorent le Diable.

11 y  a pourtant certains Critique», qui 
De veulent en aucune maniéré admettre



cette diftindtion, foutenant que toutfsles 
Nations , quelles qu’elles puiifent être , 
adorent la véritable Divinité, parce qu’el
les adrelTent toutes leur culte à quel
que puitfance invifible, qui a toute la 
bonté , & tout le pouvoir nccefTaire ,  
pour fubvenir à leurs befbins ; Notion 
qui renferme en effet les plus glorieux 
attributs de l’Etre fuprême. Il y  a d’au
tres Auteurs qui nous enfeignent , que 
ces Idolâtres adorent deux Principes ,  
l’un comme J'onrce de tout bien , l’autre 
connue origine de tout mal. Et certaine
ment, voilà ce qui me paroit l’idée la plus 
naturelle, que les hommes puiffent con
cevoir des chofes invilibles, par les (im
pies lumières delà nature. La maniéré 
dont les Indiens & les Habitans de l’Eu
rope ont manié cette idée, &  les diffé
rentes conféquenccs qu’ils en ont y o u -  

,lu tirer les uns & les autres à leur avan
tage , c’clfc à mon avis un point qui 
mérite un examen très févieux.

La principale diltin&ion , qu’il y  a 
à faire là-deifus, félon mon petit juge
ment , conlilte en ce que les prémiers 
font plus fouvent portez à la dévotion 
fa r leurs craintes, que les autres, par 
leurs dsftrs j & que le mauvais Principe
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arrtiche des Prières aux Idolâtres, &  
à nous des Imprécations. Mais ce que 
j ’aprouve extrêmement dans les Indiet/Sy 
c’elt leur exactitude à renfermer chacu
ne de leurs Divinitez dans les bornes 
de leurs différentes jurifdiCtions ; à ne 
jamais confondre l’amour, qu’ils doivent 
à l’une , avec les fraieurs que l’autre 
leur infpire ; &  à ne jamais mêler la 
Liturgie, qui concerne leur Dieu blanc , .  
avec celle qui regarde leur Dieu noir. 
Nous fommes bien éloignez d’une con
duite fi prudente, nous q u i, grâces à 
nos lumières acquifes, étendant les do
maines d’une de ces puiflànces invifibles, 
&  reflerrant celles de l’autre, avons par 
une ignorance impardonnable, confondu 
groffiercment les frontières du bien & 
du mal.

Nous avons élevé le Trône de notre 
D ie u ,  jufqu’au Ciel Empyréc : nous, 
avons orné cet Etre de tous les attributs- 
& de toutes les perfections , que nous 
confidérons comme les plus eftimables. 
En même tenu , nous avons rabaiffé le 
Principe du mal jufqu’au centre de l’ Uni
vers : nous l’avons accablé de chuines 
chargé de malédictions ; & après l’avoir 
fourni de toutes les abominables quali

tez,
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tez d’un Scélérat de diitinétion , nous 
lui avons donné une queue, des cornes, 
des griffes, &  des yeux horribles. Ce
pendant , ce qu’il y  a de rifible au fuprê- 
me degré, nous difputons fort férieufe- 
ment tous les jo u rs, pour favoir fi 
certains chemins, &  certaines routes, font 
du Territoire de Dieu, ou du Diable ; 
fi telles ou telles influences viennent 
dans notre ame d'en haut, ou d'en bas ; 
fi certaines paifions, & certaines difpo- 
fitions du cœur , font guidées par le bon 
Principe, ou par le mauvais ?

Dttmftsatque nef as exiguo fine libidinum 
Difcernmt avidi.......................................... »

C’eü: ainfi que ces beaux raifonneurs 
confondent Chrift avec Belial, &  brouil
lent enlèmble les pieds fendus &  les lan
gues fendues.

Du nombre de ces points difputez , cft 
le f u je t  q u e  j ’ai à p r é f e n t  e n t r e  les m a in s  : 
depuis plus de cent a n s  011 s’e t t  b a -  
tu à forces égales fur les gejies emportez, 
8c fur le jargon de nos Orateurs Entbou- 
Jiajies, Oms qu’ il foit décidé jufqu’ ici 
fi c’ell poffejjîon, ou infpiration -, & les 
années de Syllogifmes, qu’011 a miles en

Cani-
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C a m p a g n e ,  p o u r  v u id e r  c e t te  q u e re l le , ,  
fe  l’o n t  e n  v a in  d i lp u té  la  v ié lo ire .

On veut abfolument que ce foit l’ufl 
ou l’autre , quoique dans la Vie humai
ne , tout comme dans une Tragédie , ce 
foit lin grayd défaut de juftefle d’efpric 
&  d’imagination , d’emploier le fecours 
de quelque Etre furnaturel, fans une né- 
eellité abfoluë. Notre vanité mène 
pourtant-là tout droit. Il n’y  a point 
d’individu humain fi vil & fim éprifa- 
b lc , qui ne s’imagine que tout l’Uni
vers s’intérelfc dans le moindre acci
dent qui lui arrive. S ’il a le bonheur 
de fauter un ruilfeau , fans fe crotter les 
bas , il ne faut pas douter , qu’un Ange 
ne foit defccndu du Ciel exprès, pour 
avoir foin de la propreté de f j i  habits. 
S ’il fe coigne la tête contre un poteau ,  
il elt certain queTEiifer a lâché qu’el- 
que petit Diable polifl'on pour lui fai
re piece. En vérité , il ne le peut rien 
de plus fo t , qu’une pareille imagination. 
Comment peut-on fè mettre dans l’ell 
prit avec un feul grain de bon fens , que 
quand un chétif Mortel fe démène, 
crie, rêve, au milieu d’une multitu
de, le C iel, ou l’Enfer, doivent fe don
na' la peine de le mêler de fts extrava-

gau-
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gances ?  Pour moi je ne donnerai ja
mais dans une abfurdité iï rifible ; &  je 
ne négligerai rien , pour déraciner cet
te impertinence de Pefprit des hommes , 
en failant voir clairement, que tout le 
Miitère cio communiquer à un Audi
toire les Dons fpirituels n’eft rien 
qu’un Métier qu’on apprend, & qu’on 
exerce comme tous les autres. On n’en 
doutera pas un moment, quand j ’aurai 
arrangé par ordre toute la fuite de cette 
Opération, félon les Méthodes différen
tes qu’on y  emploie.

...................Ici étoit expolc tout le Plan
« .du Méchanifme fpirituel »
...................avec toute la parade néceC
. . . . . .  faire d’une grande lecture &
. . . , . . d’une force fupérieure de
. . .raifonnement ; mais des rai-
...................ions très-fortes l’ont cm-
 .péché de voir le jour.................................

Je  ne ferai pas m al, je crois , de di
re ici quelque choie de la louable Cou
tume de nos Saints du premier ordre ,

de



de porter des Calottes Matelaffèes *. Ce 
n c i l  pas-la uniquement uue mode , 
comme des gens fnperficiels pourroient 
le penfer : c’eft une invention d’une 
glande utilité ,• &  celui qui en eft l’Au
teur merite de grands éloges, par f i  
fagacité &  par fon induftrie. Ces Ca- 
lottes, duëment humeétées par la Sueur, 
empêchent la tranlpiration , en fermant 
tout pacage par en haut à la chaleur de 
l ’elprit ; & par-là, elles le forçent à ne s’é
vaporer que par la bouche : tous de mê
me qu’on couvre le defTus d’un four
neau d un torchon mouillé , pour faire 
fortir toute la chaleur par en bas.

On verra encore plus évidemment 
les grands ufages, qu’on tire de ces 
fortes de Couvre chefs , fi l’on veut bien 
examiner avec attention certain Syftènie 
formé par quelques virtuoji du premier

ca-

* Les P resby tériens, & d ’autres Sedtes enco. 
re plus b ig o tte s , on t er\ horreu r tou t ce qui 
fert d ’ornem ent au  corps ,

Et de péché mortel traitent chaque perruque.

C ep en d an t, pour défendre u n e  téte chenue 
contre les injures de l’air , il faut quelque Cou- 
vre-chet ; & ils eu trouvent un fort bon & fort 
dévo t dans une Calotte double.
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calibre. Ils croient que le cerveau n’eft 
autre chofe , qu’une grande quantité de 
petits animaux, armez de dents & de 
griffes extrêmement aiguës, le fq u e ls  
par ce moicn s’attachent les uns aux au
tres , comme s’ils ne faifoient tous en- 
femble qu’un feul & même corps ; 
Semblables à un effaim d’abeilles qu’on 
découvre fur un arbre, ou bien à une 
charogne changée en vermine, qui 11e 
lailfe pas de conferver fa figure primi
tive. Toute invention , félon l’opinion 
de eesiUuftres, procède de lamorfure de 
quelques-uns de ces Animalcules fur cer
tains nerfs capillaires, qui répandent 
deux de leurs petites branches dans la 
langue, &  un troifiéme dans la main 
droite * . Ces animaux font d’une Cons
titution extrêmement froide : Leur 
nourriture elt l’air que nous rclpirons. 
Les flegmes font leur excrément ; &  ce 
que nous appelions d’ordinaire ÿjiümc 
n’eft autre choie, qu’un cours de ventre 
épidémique, auquel ce petit Peuple

eft

* Une des grandes parties de la R hétorique 
dévo te,c’eft le Ûmple m ouvem ent de la langue, 
& de la main clroite.dirigées l’une & l ’autre uni
èmement par le hnzard.
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eft extrêmement fu je t, à'eaufe du Cli
mat , fous lequel il habite. Il n’y  a qu’un 
degré de chaleur extraordinaire , qui 
puiife décramponer ces petites bejiioles ,  
& leur donner la vigueur néceflaire ? 
pour imprimer dans leldits nerfs capil
laires les marques de leurs petites dents 
pointues. Selon ces mêmes Natura- 
liftes, fila  morfure eft bex,gotiale , elle 
produit la Poëfie : eft-ellc circu la ire ,  
elle caufe l’Eloquence ; &  quand fa fi
gure eft con ique , elle excite la perfon- 
ne, qui en fent les impreffions , à fe per
dre en profondes Spéculations fur les Af
faires d’Etat *.

Il eft tems à prélent de décrire en 
peu de mots l’arti6cc, par lequel la 
voix doit être gouvernée, pour la com
munication & l’augmentation de cet 
efpèce d 'e fp r it , qui' eft le fujet de tout 
ce grave difcours. La chofc eft de la 
derniere importance; car fans l’art de
donner le ton ,  & la cadence nécclïairc ,

\a

* ,1’iivoüe , que je n’entends rien dans le fenti- 
n ient de ces N aturalises ; & je ne vois dans ces 
niorfiires hexagonales, circulaires, & coniques, 
aucun raport n-itnrcl avec la Peéfie , l ’Eloquen
ce , & les Spéculations politiques.
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îi chaque M ot, à chaque Syllabe, à 
chaque Lettre, toute l’Opération cil in- 
complette ; elle manqua les organes de 
l ’Auditeur, & elle force Partifan lui- 
mème à mille contorfions inefficaces , 
pour j' fuppléer.

Il faut favoir, que, dans le langage fpi- 
vituel, un certain chant, & un certain 
bourdonnement, tiennent la place qu’oc
cupent , dans le langage humain, le 
bon-fens, &  la railon ; &  que dans 
les harangues landliâantes, la difpofi- 
tion des termes conformes aux règles de 
la grammaire n’efl d’aucune utilité. 
Toute la Rhétorique y  confifte darîsle 
choix & dans l’harmonie des lÿllabes ; 
&  l’Orateur s’y  doit prendre de la mê
me maniéré , qu’un profond Muficien, 
qui , pour faire un air fur des paroles, 
en change tellement l’ordre, qu’ il en 
fait du Galimatias, avant que d’en fai
re une chanfon. Audi y  a- t-il d’habi
les gens, qui fouticnnent, que l’art de 
produire ce chant fpirituel n’eft jamais 
dans toute fa perfedion, que quand il 
cil conduit &  dirigé par l’ignorance. 
Ils prétendent même , que Plut arque 
s’eft expliqué là-deflus d’une manière 
énigmatique, en difant, que les meil



leurs inftrumens de Mulique fe font d’os 
à"Ane. Le mot dont il fe fert défigne, 
félon la lignification propre &  natu
relle, une Mâchoire, quoique d’autres 
avancent, que dans ce paifage il s’a
git de Vos pubis.  ̂ Je  ne fuis pas allez té
méraire , pour décider d’un point de Cri
tique fi délicat, &  fi épineux; &  je 
lailfe au Le&eur pénétrant à fuivre 
l’opinion , qu’ il trouvera la plus pro
bable.

Le premier ingrédient, qui doit en
trer dans la compofition de ce chant 
d évot, cft une grande doze de lumitre 
intérieure. C ’eft-à-dire , en ftile ordi
naire , une vafte Mémoire , richement 
alfortie de Phrafes Théologiques , &  
des Textes les plus myftcrieux de l’Ecri
ture Sainte, appliquez, &  digérez , 
par les Opérations Méchaniqucs, dont 
j ’ai déjà fait mention. Les Porteurs de 
cette lumière doivent reflembler par
faitement à ces lanternes faites de feuil
les de vieilles Bibles de Genève , &  fi
fort recommandées par le Chevalier 
Humphry Edwin de Sainte mémoire , 
q u i, pendant qu’il étoit Lord Maire , 
ne négligea rien , pour en introduire l’u- 
fage, fous prétexte d’accomplir par-là à

la
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la Lettre le Texte que voici : Ta Pa
role eft une lanterne à mes pieds &  une 
lumiere à mes [entiers *.

' Qiiand 011 eft bien &  duement four
ni de cette provifion, il ne s’agit plus,
comme je l’ai déjà infimié, que d’ajuf-
ter le ton de la voix à chaque parole 
que 1’«{prit di& e, afin qu’elle frape les 
oreilles de l’Auditoire, par la cadence 
la plus fignificative. La force &  l’c- 
nergic de cette forte d’Eloqucnce ne 
confifte pas, comme dans les Haran
gues des anciens Orateurs , dans le 
tour concis &  laconnique d’une fenten- 
cc , ni dans le nombre harmonieux 
qu’on ménage à des périodes entières* 
mais fè conformant aux roulemens rafi- 
nez , Si fîivans, de la Mufiquo moder
ne , elle s’attache à répandre du pathé
tique fur des Lettres, & fur des Sylla
bes. Vous voiez fouvent une feule 
voyelle arracher de profonds foupirs des 
entrailles de tous les Auditeurs : fou-

vent

* Il eft fort n a tu re l de croire qu’cflcd ive- 
m ent ce Lord M aire pouflbit l’Extravagance 
devotu , jufqu’à lanftifier les lanternes, & qu’il 
alleguoit le pairage cité  i c i , pour y fonder la 
odarrerie.



vent la mufique touchante d’une feule 
liquide fait fanglotter tout un Peuple ; 
&  même on obfervc, que des fons in- 
articulez ne produifènt pas des effets 
d une moindre force. Quelquefois, un 
Maître Artif.m fe mouche le nez avec 
les doigts, d’une manière fi efficace, 
qu’ il perce l’ame de tous fes Auditeurs 
portez à recevoir, avec un refpcft éga
lement religieux, les excrèmens & 
les productions de fou cerveau : éternuer, 
cracher, ro ttir , défauts fi marquez de 
l ’Eloquence humaine, font les orne- 
m ens, les figures , & les fleurs de cet
te Rhétorique fpiritucllc. C ’elt tou
jours le même efprit, qui fe communi
que par-là , à la multitude ; & il 11’im- 
porte , par quel véhiculé il 3' pafle.

Ce (croit une affaire d’une difficulté 
qui aprochcroit de l’impoifiblc, que 
d’entreprendre de renfermer les princi
pes de cet Art fam eux, dans les bornes 
de quelques rcglcs convenables. Cepen
dant, je pourrais bien un jour favori- 
fer le Public de mon EJfiiy fur le jargon 
dévot, conjidêrc Phyjtqueinent Pbilofophi- 
quemeut, 0? Mtificalement *.

Par-
* V o yez, devant In I. P a r tie , le Catalogue 

des liv re s , que l ’Auteur prom et au Public.
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Parmi tous les fecours, que PEfprit 
tire de la v o ix , il n’y  en a point, qui 
puifle étic compare a l’Art de faire paf- 
fer les fons par le nez ,• Art merveil
leux , qui a eu une reception fi favo
rable  ̂ dans le monde , fous la déno
mination de Nafillonnemmt. L ’origine 
de  ̂cette pieufe inftitution efl: fort 
tenebreufe ; mais, comme j ’ai été ini
tie dans ce M yftcrc, &  qu’on m’a 
donne pcrmiflîon d’en iuftrui'te le pu
b lic , je vais en donner la Relation la 
plus exadtc, qu’il me fera poffible.

Cet Art , comme plufieurs autres 
inventions celcbres, doit fa naiflàn- 
c e , ou du moins fa perfedlion, au 
Jvafard ; mais, il ne laide pas d’être 
fonde fur des raifons trèsfolides, qui 
l ’ont fait fleurir dans toute notre I le , 
•’.epuis qu’il a été connu, jufcjues à pré- 
fent. Tout le monde convient, que 
l ’Epoque de fa naiflance efl: la dé
cadence des Mufettes, -qui, après a- 
voir foufert long-tems fous la pnTc-' 
cution des Freres Jpirituels , chatfçclé-1 
rent à la fin , & tombèrent entièrement 
avec la Monarchie f.

Tonie II. C  Avant

f  On a jleja vu dans le Conte du Tonncnu, •que 
la Mufiquc cft la chofe du monde, qui choque
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A vant que le Saint Nafillonnémerit 
fût encore en réputation, il arriva un 
jo u r , qu un Béat de la premiere Claffc, 
•  étant engage fort avant, parmi les 
Tabernacles des Mèchans , fentit fon 
Homme exterieur ému par des agitations 
violentes, &  fortement excité même 
par Y Homme intérieur : Symtome affez 
ordinaire aux lnfpirex modernes ; car, on 
.prétend que VEfprtl eft capable de fe 
jetter fur la Chair, comme des guêpes 
affamées fur la viande crue. D ’autres 
s ’imaginent qtie YEfprit &  la Chair ,  
jouent cnlemble, fans dHcontinuer,  à 
farter F Ane ; &  qu’ils font tour à tour 
tantôt le Cheval, &  tantôt le Cava
lier t* Us y  ajoutent, que quand lu

Chair
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U  plus les Oreilles dévotes des Entlioufiafte». 
L’Auteur dit ici, que les Mufettcs tombèrent en 
A ngleterre avec |a Monarchit II veut parle r 
«lu Regne du Fanatifme , qui fut prcfque defpo» 
tique, d in s  la Grande-Bretagne, fous Olivier 
Cratmvc/, après la mort de Charles Premier, qui 
entraîna avec elle celle de l’Ëglife Anglicane 

f  C’eft un Jeu fort ufité parmi les jeunes Gar* 
eons, qui fautent les uns fur les autres, & quf 
de cette manière font tour à tour /et Chevaux 
Si lis C W /w .



D E  l ’ E s h i t . 3 5

Chair monte l'Efprit , elle eft armée 
d’énormes éperons ; &  que, lorfque c’eft 
fon tour de porter, elle a la bouche 
prodigieufement dure.

Quoi qu’il en fo it, il a rriva , que $ 
par un effet naturel d’une forte Infpira- 
tion, le Béat fentit fon Vaijfeau s’éten
dre terriblement de tous côtez ; & le 
tems &  le lieu fe trouvant également 
peu convenables, pour évaporer l'Ef
prit ftiperfiu, par en haut, moiennant 
la lecture, la prière, £9’  la répétition,  
il fut forcé de lui ouvrir un pafTage d’un 
autre côté. En un m ot, il lutta 11 
long-tems contre fa chair rebelle, qu’il 
la domta à la fin , &  qu’il fortit victo
rieux du combat, avec des blelfures glo- 
rieufes. Le Chirurgien vint bientôt à 
bout de guérir les parties ntfeétées î 
mats, le mal, chafle de fon p u f  te, mon
ta dans la tête ; & ,  femblable à  un ha
bile Général, qui, battu en raze Cam
pagne , fe retire avec rapidité vers la 
Ville capitale , pour y  faire tète à 
l ’ennemi, il fe fortifia tout auprès du 
cerveau. Voiant qu’on faifoit des 
préparatifs pour l’attaquer par le nez, 
il abatit le pont ,  boucha le palTa- 
gc | &  fe retira dans les conduits
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les plus reculez du cerveau même.
O r , les Naturalises obfervent, qu’fi 

y  a dans les liez humains une efpece 
d' Idiojÿncrajie, par la vertu de laquel
le , plus ils fotit bouchez, &  plus la 
voix fe dclcétc à y  chercher un pa(Ta
ge'; tout ds même que la mufique ne 
pafle par une flûte, que lorfque plu. 
lîcurs trous en font exa&ement fermez. 
C ’eft par-là que ce bourdonnement de 
nez relTemble parfaitement à celui d’u
ne mufette, &  qu’il flatte auffi agréa
blement les oreilles Britanniques, que 
faifoit jadis le fon de cet infiniment d it  
gracié.

Le Béat en queftion en fut bientôt 
convaincu par fa propre experience : 
& ,  dans l ’Opération Méchanique de 
l ’Efprit, il emploia avec tout le fuc- 
cès imaginable l’heureufe faculté qu’il 
venoit d’aquérir. En peu de tems 
•aucune Dodlrinc lie mérita les Epi- 
thetes de faine &  d’orthodoxe , à 
moins de palfcr par le nez ; bientôt 
chaque Artifan fe mit à copier ce 
bienheureux original ; &  ceux , qui 
ne pouvoient pas atteindre à ce haut 
degré de Nafillonnement par l’Art feul, 
poiufca par un noble zèle, eurent recours
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à la N ature, & imitèrent exactement, 
la Sainte Lute du premier Inventeur^ 
C’eft ainfi , qu’on peut foutenir à la Let
tre, que les Spiritualife* ont acquis l’Em
pire de la Sainteté , par le Nafitlomie-
ment d’un animal , comme Darius ac
quit celui de Perfe , pai‘ le Hannifl'e-
tnent d’un autre La comparaifon eft 
d’autant plus jufte, que la Bète Perficnnè 
avoit couvert une Cavalle le jour avant 
L’éle&ton , & que par-là il avoit atra- 
pé la Faculté de hannir à propos.

Je  mettrois ici des bornes à cette DiS- 
{crtation auffi curieufe qu’importan

t e ,

f  HeroJott fc. d’autres Hiftoriens nom appro
nent, qu’après la mort des Mages, qui par four
berie nvoient placé un d’ent’reux fur le Trône 
de C y n tt, fous le nom de Smtrdis , Frerc de 
Gambyfe, Darius , Fils d’Hyflafpe, & (ix autres 
Seigneurs, qui avoient délivre leur Patrie de 
cette Tyrannie infitme , refolurent de donner la 
Royauté à celui des fept, dont le Cheval auroifc 
hanni le premier. Pour abandonner de cette 
manière ce choix important au fort,ils dévoient 
s’aflembler tous hors de la Ville au lever du So
leil, L’Ecujer de Dnrius, inftruit de cet‘ e con
vention, y mena, le fbir avant l’éledtion, le Che* 
▼al de fon Maître, & le lit aproeher d’une Ci
v ile  ; ce qui porta 1h Bête à faire de grands 
Hanniflemens, dès que le lendemain il fut a r
rivé dans le même endroit.

C 3



t e ,  fi je n’étois pas convaincu q u e  tout 
ce que j’ai avancé fur ce fujet doit être 
de néceffité défendu, contre une O b
jection des plus fortes. En fuppofant vrai 
tout ce que j ’ai dit, on peut foutenir 
que YEnthoufiafme artificiel ne fauroit 
réü llir, fans quelques Difpofitions na
turelles dans la Conftitution de certains 
Individus ,  qui ne fe trouvent pas 
dans le tempéramment de certains an
tres.

Cette Obje&ion ne paroit pas entiè
rement deftituée de folidité. Obfervez 
le gefte, l’aétion, le mouvement, &  
la contenance ,  de quelques Artilans du 
prémier ordre, même dans les circon- 
ftances ordinaires de la v ie , vous les 
prendrez pour une race différente du 
refte des créatures humaines. Je  dis 
plus : jettez les yeux fur les prétendans 
les plus communs de la Lumitre inté
rieure i voiez comme ils font fombres, 
ténébreux, & falcs en dehors. Ils font 
comme ces Lanterne», q u i, plus elles 
font illuminées en dedans, plus elles 
répandent de la fumée, & plus le dehors 
en cil couvert de fuie, & d’autres ma
tières fuligineufes. Prêtez l’oreille à 
leurs difeours les plus ordinaires, &

exa-
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examinez la maniéré dont ils les pro
noncent, vous croirez entendre un an
cien Oracle, &  vous en deviendrez tout 
auffi favant.

Par ces raifons, &  par d’autres fem- 
blables , 011 pretend prouver d’une 
manicre invincible, qu’une fource na
turelle de YEfprit doit précéder Y A rt9 
&  occuper déjà la tète des Saints , avant 
qu’ils commencent l’opération. B  y  en 
a même qui foutiennent, que ce fond 
naturel n’eft autre chofe, quo la chaleur 
du zèle, qui fait fortir PEÎprit de la lie 
de l’ignorance , comme de certaines 
lies on fait tirer d’autres Efprits, par la 
chaleur du feu.

Pour placer ce'fujet dans fon vérita
ble jo u r , je déduirai ici d’une maniéré 
concifc toute l’Hiftoire du Fanatifme 
des tems les plus anciens , jufques à l’âge 
prêtent. Si nous y  trouvons quelque 
point fondamental, fur lequel tous les 
Profelfeurs de cet Art merveilleux s’a- 
cordent unanimement, je penfe que nous 
pouvons nous en làifir fans fcrupulc, &  
le prendre hardiment, pour lu femen» 
«e > ou pour le principe de YEfprit.

C ’eft parmi les Egyptiens, que les H ît  
toircj anciennes nous découvrent les 
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premières traces du Fanatifme. Ils ont 
inllitué ces fêtes connues dans la Grèce 
fous les noms d'Orly es, Panegyres, &  
Diony/tes. Si elles ont été introduites par 
Orphée, ou par Mélampus ,  c’eft ce que 
nous n’examinerons pas pour le pré- 
fen t, & que probablement nous n’exa
minerons pas non plus dans la fuite. 
Elles étoient célébrées à l’honneur d’Q- 
Jÿ r is } que les Grecs appelloient Diony- 
fin s , & qui eft le même que Bacchus , 
ce fameux Conquérant des bides. De-là 
quelques Le&curs fuperficiels ont con
clu m al-à-propos, qu’il ne s’agiffoit 
dans ces cérémonies , que des extrava
gances d’une troupe de bruiants yvro- 
gnes. M ais, c’eft-là une erreur grolfiè- 
re jettée à la tète des hommes, par quel
ques Auteurs modernes, q u i, croiant 
que l’Antiquité doit être faille par la 
queue, lifent à la manière des Juifs , 
en commençant par la fin.

Ces gens , d’un entendement trop lit
téral , prétendent conquérir tout un 
Livre , en battant Peftrade dans l’Index ; 
tout comme fi un Voiageur vouloit 
nous donner la defeription d’un Palais 
dont il n’auroit vu que les privez. Qti’ilj 
fâchent, ces ignorans-là, que lors de

l’in-
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l’ inftitution de ces Myftères , l’ufage 
qu’on pouvoit tirer du fruit de la vigne 
n’étoit pas encore connu dans l’Egyp
te , & que les gens du Païs ne " bu- 
voient que de la groflè bierre, qui a 
feivi He boifTon aux honiines long-tems 
avant le vin. Cette liqueur, non feule
ment doit fon origine aux Egyptiens » 
mais à Ofyris ou Bacchus lui-même , qui-, 
dans la fameufe expédition , en avoit la 
recepte dans fa poche, & la communi- 
quoit genéreufement aux N ations, à 
mefure qu’il les foumettoit à Ton pou
voir.

D ’ailleurs, Bacchus ne doit pas avoir 
été fort fouvent y v ie , parce qu’il étoit 
l’ inventeur de la M itre , qu’il portoit 
toujours, aulli bien que tous fes compa
gnons , pour prévenir par-là les va
peurs , & les maux de tète, qui fuivent 
d’ordinaire l’ufagc excclfif des liqueurs 
fortes. C ’eft pour cette raifon, fclorr 
quelques Auteurs, que la grande Pail, 
Lirdc, quand elle enyvre les Rois de la 
Terre de fu Coupe Abomination , ne fè 
foule pas elle-même , quoiqu’elle ne- 
refufe jamais de vuider le verre à fore 
tour. Elle fe foutient, & clic demeure 

C f  ferme
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ferme fur fes pieds, parla vertu de fon 
triple Diadème.

Quoiqu’il en fo it , ces fêtes appellées 
Bacchanales, tn t été inflituees en mé
moire de cette fameufe expédition de 
Saccbus, & toutes les Cérémonies de 
ces fêtes'en étoient autant de Symbo
le s , &  d’images. Il efl: clair par con- 
féquent, que les Rites fanatiques de ces 
Bacchanales, au lieu d’être mis fur le 
compte de la v ign e, doivent être at
tribuez à une fource plus profonde, &  
plus difficile à déterrer.

Pour y réülîir, il eft bon de prendre 
garde à  quelques circonftances de ces 
fameux M y Itères : il faut remarquer 
d’abord , que dans ces Procédions céré- 
3Honielles, il y  avoit un mélange confus 
des deux Sexes, qui affe&oient de cou« 
ïir  cnfemblc par les montagnes, & par 
Jes deferts. Ils ctoient couronnez de 
Guirlandes, faites d.e Lierre &  de Pam
pre , emblèmes de l’union & de l’atache. 
m ent, & quelquefois auili de branches 
de lapin , proche parent du Therebinthc 
fi reconnu par la chaleur. Ils imitoient 
les Satyres, ils avoient des Boucs à leur 
fuite, & ils montoient des Anes, qui 
font toyis des drôles renommez pour

leurs
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leurs talens en madere de galante rie» 
Au lieu de drapeaux, ils portoient cer
taines machines très-curieufes, drefleoe 
au haut de quelques perches, &  très» 
iemblabJes aux Armes du Dieu des Jai> 

, avec leurs dépendances. C ’étoient 
autant d’ombres, ou de figures de tout 
c Alyltere amoureux,, ou bien autant 
de trophées érigés par le beau Sexe en 
mémoire de les triomphes. Une autre 
circonftanse plus remarquable encore 9 
c’cft que dans une certaine Ville de 
VAttique, toute la Cérémonie le dépouil
lâ t  de tout ce qu’elle avoit d’embléma
tique , &  de figure. On les célèbroit 
in puris naturalibus j  &  les Pèlerins ne 
s’arrangeoient pas en différentes bandes » 
mais en différons couples.

On peut tirer la même conclufiont 
de lu mort d'Orphée , un dès Fonda
teurs de ces R ites, qui fut déchiré par 
les Femmes , parce qu’il refufoit de leur 
communiquer lès Ori^es, ou, comme di- 
fent les autres, parce qu’ il s’etoit privé des 
témoins des plaiftrs qu’il avoit goûtez 
avec fa Femme, poufle à cette inhu
manité par la douleur de l’avoir perdue.

Sans m’arrêter plus long-tems aux Fa
natiques du Paganifme, je remarque- 

C G rajl

D' E t JE  S P R  I  T . &



jrai, que les premiers Enthoufiaftes de 
diftinétion, qu’on a trouvez parmi les 
Chiétions , ont ete ces Sedtes nom- 
bieufcs d Heretiques , qui ont paru 
dans les cinq premiers Siècles, depuis 
Simo» le Magicien, jufqu’à Entichés.
J  ai raflemble leurs Syftèmes différensj 
par le travail d’une ledure infinie; & ,  ' 
en les comparant avec ceux qui ont 
fuivi leurs traces dans les tems plus mo
dernes , je trouve que les irrégularitez,
&  les extravagances même de l’Efpiit 
humain ont leurs bornes, &  que s’é
loignant les uns des autres dans la plu
part de leurs rêveries, ils ne laitient pas 
de le rencontrer dans un point capital, 
favoir la Communauté des Femmes. 
Plufieurs de leurs idées fè font toujours 

V ~ -4ibouties-la ; &  il y  a dans tous leurs 
Syftèmes quelques articles, qui ten
dent à établir cette agréable confu- 
fion.

Les derniers Fanatiques de marque, 
furent ceux, qui fe levèrent en Allcma~ 
gne comme des Champignons , peu de 
tems après la Réformation de Luther. 
Tels furent Jean de Leyden, David Geor
g e , Adam  Neufer, &  plufieurs autres, 
dont les Viilons & les Révélations le

ter-
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terminoient toutes à la liberté de me
ner chacun avec loi une demi-douzaine 
de Fernmes-Sœurs , & à faire de cette 
pratique une partie cifentielle de leur 
Syftèmr.

La vie humaine elt une navigation 
peipetuelie : & fi nous voulons que 
ros Vaijfi/iux pafient en fureté , au tra
vers des vagues & des tempêtes de 
ce monde orageux, il faut denéceffité 
faire une bonne provillon de ce qu’on 
appelle, en langage dévot , la Chair ; 
comme les Mariniers qui ont à faire 
un Voiage de long cours, fe fournit 
fent d’une ample quantité de Bœuf 
Talé.

Je  laiflc-Ià les Mahowétans , & d’au
tres, qui pourraient donner une nouvel
le force h mon Argument, &  je paflè 
encore fous filence plulîeurs lubdivî- 
fions de Se<fte* parmi nous, comme 
la Famille de l'amour, les doux Cbantret 
d'Ifrael, &  d’autres f . Ilm efu ffit du 
court Examen que je viens de faire 
des principales Seéles de Fanatiques an
ciennes, •& modernes, pour conclure ,

du

t  Ce font des petite"! SetfVes fubiliviiécs de 
FiU'atinues dmis la Graatte-Bietagnc.
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du point de doétrine fondamental, dans 
lequel ils le lbut tous accordez unani' 
niement, que le principe ou la fe- 
mence des vidons, touchant les matiè
res invifibles, a toujours été d’une na
ture corporelle : auffi les plus pro
fonds Chymiftes nous affinent, que 
les Efprits les plus forts peuvent être 
tirez de la chair humaine. D ’ailleurs , 
la moelle Ipinale n ’étant autre chofe, 
que la continuation du cerveau, doit 
de nécedîté faire une communication 
fort libre entre les facilitez fupérieu- 
res &  inférieures de l’homme 5 &  
par-là l’éguillon dans la Chair peut de
venir un éperon pour animer tE f. 
prit.

Ajoutons à toutes ces véritez incon- 
teftables, que tous les Médecins con
viennent , que rien n’affede d’avanta
ge le cerveau , que les Efprits amoureux 
détournez de leur Cours ordinaire, &  
renvoiez vers la tête j &  qu'ils y  eau* 
fent fouvent lu Frénéfie, &  la F in 
reur.

Un illuftre Membre de la Faculté 
m’afïïira un jour, que, quand les Qu/u 
hjrts commencèrent à paroitre dans no
tre Ile , il lui vint des Patiens Féminins
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en foule, toutes très-propres à ocuper 
les petites Maifons de Cythère. Il n’y  a 
rien-là d’étonnant : en'général, il n’y  a 
point de perfonnes d’une complexion 
plus amoureufe, que les Dévots vi- 
fionnaires, de l’un & de l’autre Sexe. 
Le zèle emprunte fa chaleur bien 
fouvent de la même caufe, que l’A
mour ; &  de la Tendrefle fraternelle , 
a la Galanterie , il n’y  a que fa 
main. Il eft certain même, que rien 
ne relTemble mieux à la conduite des 
Spiritualifés, que le procédé des A- 
mans. Le commencement de la Ga
lanterie confifte d’ordinaire dans une 
manière dévote de tourner les yeux $ 
le ton des amants eft un efpèce de chant 
plaintif entrecoupé, par intervalles bien 
compalfez, de foupirs &  de gemiife- 
mens. Leur Stile eft un Galimatias élo
quent, un tas de paroles confufes, &  
très-fujettes à la répétition. Ce Ipnt- 
là certainement les manières les plus 
propres à gagner les cœurs des Fem
m es; &  tout le monde conviendra ,  
je crois, que les Béats les favent em- 
ploier avec plus de dextérité, que les 
Galans les plus Itilez à conter fleurettes 
au beau Sexe.

Si
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Si après tant de déujonftrations d’u
ne force invincible, quelqu’un- elt en
core affez ltupide, pour douter de ma 
Tlièfe, je lui dirai, que je fuis informe 
moi-même par quelques Freres Sanguins 
de la prémiere Sainteté, qu’il leur eft ar
rivé fréquemment, dans le plus haut
degré de leur orgafme fpirituel, d e ...........
 & de fentir auifi-tôt que l’e f
prit s’affoibülfoit avec les nerfs; ce qui 
les forçoit à Je hâter de conclure leurs 
dilcours.

Cette expérience eft encore confir
mée par le penchant merveilleux, &  
furprenant, que tout le beau Sexe en 
général a pour les Prédicateurs fanati
ques , quelques défàgréables qu’ils 
puilfent être, dans leur figure, &  
dans leurs airs. On fuppofe d’ordinaire, 
que cette efpèce de teiuhelfc n’eft fon
dée, que fur des vues purement fpiritucl- 
les, fans aucun mélange de la Chair : 
mais mille petits accidens font capables 
de prouver le contraire} & je fuis per- 
fuadé quant à m oi, que les Femmes ju
gent des talcns des Hommes par certai
nes marques curadérilliqucs , dont 
nous n’avons pas la moindre idée nous 
mêmes, nous autres mules.

Sans
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Sans aller à la recherche des caufes 
de cette habileté dans le beau Sexe , 
je conclurai de toutes nies preuves pré
cédentes , que les Intrigues Spirituelles 
finirent generalement comme toutes 
les autres i & que la Tendrefle dévote, 
quoi qu’elle pouffe quelques branches 
vers le C iel, ne laiffe pas d’avoir fa ra
cine dans la terre. Une contemplation 
trop forte n’efl: pas l’affaire de la chair 
&  du fang : elle a beau s’attacher à l’e f  
prit ; en peu de tems , elle e(t obligée 
de lâcher prife, &  de tomber dans la 
matière. Ceux qui s’aim ent, fous pré
texte d’un Commerce fpiritucl qui n’a 
que le Ciel en v u e , ne font qu’une 
Scéte de Platoniques , qui croient voir 
le Firmament & les Etoiles dans les yeux 
des Belles, fans longer feulement à des 
Vues plus baffes. Mais le même puits 
s’ouvre fous la fublimité d ’Efprit des uns 
&  des autres : ils repréfentent parfaite
ment bien ce Philofophe, qui, pen
dant quefes yeux & fon efprit étoient 
fixez fur des Conltellations, fut entraîné 
dans une foffe par la pefunteur de ce 
qu’il avoit de matériel.

Je  m’étendrois d’avantage fur cette
par-
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L I B R A I R E .
E Difcours furvant eft incontefla—
blement du même Auteur, que- 

les Ouvrages qui précédent: &  il a vu 
le jour pour la prémiére fois à peu près 
dans le même tems que les autres ; je 
veux dire l’an 16 9 7 ?  lorfque la fameu- 
fe Difpute fur les Anciens, & fur les- 
M odernes, étoit dans fon plus haut point 
de chaleur. Cette Controverfe tira Ion O- 
riginc d’un Efiay du Chevalier Guillaume 
Temple fur ce fujet. M. Wottony répondit, 
&  le fameux M'- Bentley ajouta à cet
te Répoufe un Appendix, dans lequel 
il s’efforce de décrcditer Æfope & Pha
laris , que le Chevalier avoit extrê
mement louez dans fon EfTay. Cet 
Appendix fe jette avec fureur fur une 
nouvelle Edition de Phalaris, publiée par 
Monfieur Charles Eoyle , à préfent Comte 
d’Orery , qui réfuta le Dodeur ver-, 
tement, mais avec beaucoup d’Efprit 
&  d’Erudition. M. Bentley rijpojh1 par 
un grand Volum e, où le Chevalier 11e

fut



Avertijfement àu Libraire. V 3
fu t pas épargné, non plus qu’il l’avoit 
été j>ar la DilTertation du Sieur W o t- 
ton.

Tout le  monde favant &  poli fut 
ofFenfé de voir un homme du Caractè
re du Chevalier Temple traité avec tant 
de rudefle, de ces deux Champions des 
Modernes, fans jamais avoir reçu la 
moindre offenfe de cet homme illuftre ; 
&  l’on fouhaita ardemment , que quel
que bonne plume les fit repentir de leur 
groffiercté. Notre Auteur l’entreprit, &  
l ’exécuta avec tout le fuccès imagina
ble.

11 nous dit que les Livres de la Bi
bliothèque de St. James, fe confide- 
rant comme Parties extrêmement inté- 
îelTées dans cette Difpute, entreprirent 
eux-mêmes de la décider par le fort des 
armes, &  qu’ils en vinrent à une Ba
taille décifive. Il en décrit plufieurs 
particularitezj m ais, malheureufement, 
le Manufcrit, (n ’importe par quel acci
dent, )cft tellement gâté, qu’il y  a plu
fieurs Lacunes confidcrablcs, & que le 
Le&eur curieux ne fauroit apprendre 
pour quel parti la victoire s’écoic dé
clarée.

]«
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Je  fuis obligé en confcicnce d’avertir 
ici le Public, que tout ce qui fe dit ici 
doit être apliqué, dans le fens le plus 
litéral, au Caractère des L ivres, dont 
il s’agit, &  non pas à celui de leurs 
Auteurs. Quand, par exemple, il eft par
lé de V irgile, il ne faut pas entendre 
par-là le fameux Poëte, qui a porté ce 
Nom ; mais uniquement, certaines feuil
les de Papier reliées, qui contiennent 
fes Ouvrages. Le But de l’Auteur n’eft 
que de perfonalifèr les L ivres, &  de les 
faire agir d’une maniéré conforme au 
tour d’Elprit qu’on y  trouve.

Ç4  Avertijfement du Libraire.
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L l ^ '  t  " m S®*» *  M iroir, 
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, ,, * f a}1* 3  découvrir fes propret traits-,
r  " ,  "  r<ï,/0« principale de la réception 

favorable, ^«’e//e rencontre dam le 
monde, &  du peu de chagrin, quelle y 
donne a ceux-là même, qui en font les 
objets. Si ce que je dôme ici au public, 
v *  pas le même heureux fort,  contre U  
regie generale, je m'en mettrai fort peu 
en peine, j ’ai appris par me longue ex- 
fmence, qu il n\  a pas de grands incon
veniens à craindre, de U part de cer
tains génies, *fjs que ceux que j'attaque 
ICI. La colert &  la fureur , quoi qu'elles 
joutent de nouvelle! forces au corps ne 
font qu affaiblir l'Efprit, £ç? rendre tous 
fes ejforts vains, inutiles.

I l y  a tel cerveau, qui ne fauroit, pour 
am ftiire , être écrémé, qu'une feule fo is i 
Jon propriétaire fait bien d ’affembler cette 
neureuje crème avec fo in , de tem- 
floier avec xcouynie» m i t ,  qu’i l  ne f i



Préface de l’Auteur.

bazarde pas à Pexpofer aux coups de fouet 
de plus habiles gens que lu i, s'il ne vent 
pas qu'elle tourne toute en impertinences > 
fo is  qu'il ait le moindre moien d'y fuplécr 
de nouveau.

L 'ejprit, fans l'érudition, n'ejl ejfeSti- 
ventent qu'une efpece de crème , qu'une 
feule m it peut faire fnrnager fur la fu- 
perficie du cerveau-, mais, fouettée par 
nue 'main habile, elle fe met bientôt en
tièrement en vent Çj* en écume, fous la
quelle il n'y a que du petit la it, qui n'ejl 
bon qu'à être jetté aux cochons,

$
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Lulieurs Livres remplis de 
P ' p S '  Fhilofophie & de M orale, dc- 
feî.. bitent gravem ent, que la 
Sk|^StE3& Guerre eft l 'Enfant de P Or
gueil , &  que l'Orgueil est celui de la K’r  
chejfe. On peut en quelque forte foui* 
crire à la première partie decctte l'ro- 
pofition fentoitieufe > mais, la fécondé elt 
certainement très - contraire 1 expé
rience. L'Orpncil cil apparente de près 
au Befoin, & à la Mendicité , tant du 
coté paternel, que du cote matci nel >
&  pour parler naturellement, la Guciie 
s'excite rarement parmi les gens, qui 
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^ T A I L L E
croient avoir tout ce qu’il leur faut i ■ 
elle etend d ordinaire (a courfe du Nord 
vers le Su d , c’eft-à.dire, de la Pauvreté  
vers l  Abondance.

Les fources les plus anciennes, & 
les plus naturelles, des querelles , & des 
combats, fout Y incontinence , &  Yava- 
rice , qu’on peut appeller Sœurs de IV -  
giteil, & qui font fans contredit Filles 
du befoin. Pour parler ici le langage 
des Auteurs Politiques, on peut obfcr- 
ver dans la République des Chiens, qui 
paroit être originairement une Dé
mocratie , que tout l’Etat efl: en pleine 
Paix après un bon diner, &  que la 
Guerre Civile s’y  allume dès qu’il arri
ve qu’un Os fucculânt, &  de bonne 
taille , e(t làifi par quelque Cbien à grand 
Loilisr. S’il en lait part à quelques-uns 
de (es Camarades, le Gouvernement 
lè change en Oligarchie* i & ,  s’il garde 
tout le butin pour lui feu l, il introduit 
le Defpotijine ou la Tyrannie.

On peut faire la même remarque fur 
les diflenfions qui fe lèvent parmi eux, 
à l’uccafion de quelque belle du quar

tier ,

*Üeft le Gouvernement d’un petit nombre.



lier , que la nature porte à la propaga
tion de l’ Efpècc. Dans un cas il déli
cat, il n’elt pas poilible d’établir le 
moindre titre de poffelDonj & il vaut 
mieux foutenir, que tous les chiens 
voifins ont fur elle des prétentions éga
lement bien fondées ; ce qui excite 
parmi tous les rivaux tant de foupçons*
& une fi grande jaloufie, que la hfP“ - 
bliipte Canine de toute cette rue eft ré
duite à un état de Guerre ouverte , où 
chaque citoien a tout à craindre de 
tous les autres. Ces troubles &  c o 
te émeute dure , jufqu’à ce qu’un mem
bre de cette Société, plus heureux, plus 
brave, ou plus fin , que les autres, faifillc 
la proie, & en falTe fes Choux gras ;  
ce qui attire à ce galant favori la jal *u- 
fie & les grogneries de tous les am tus 
difgraciez.

Si nous jettons les yeux fur de pa
reilles Républiques engagées dans une 
Guerre étrangère, otfoniiye, ou défléïu 
l iv c , nous y  découvrirons les mèaleS^ 
m otifs; la pauvreté ou le befoin r é c i ^ 3 
ou imaginaire, car.c’ell la même cho- 
je par raport aux eÇÈei■?., y  influe tou
jours , tout autant que l’orgueil, du 
moins du coté de l’aggrefleur.

D Z Si
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Si l’on veut bien apliquer ce Syftè- 

nie à un Etàt intelligent, ou République 
ile Lettres , on découvrira bientôt la 
fource de la G uerre, qu’on poufle à 
prefent avec tant de vigueur de côté & 
d’autre; & l’on pourra juger fans pei
ne , quel parti a la caufe la plus jufte. 
Il elt vrai que la victoire ne panche 
pas toujours du même côté que la juf- 
tiçe :

Les Dieux font pour Cêftiir, mais Caton 
fuit Pompée.

I >
Et il eft difficile de deviner , jufqu’à 
prélent, à quoi aboutiront tant de 
cruels combats. Chaque parti voit à 
là tête des Chefs tellement animez, &  
les ptétenfîons réciproques font fi exor
bitantes , qu’elles ne font pas fufcepti- 
blcs de la moindre ouverture d’accom
modement.

Le fujet de la querelle n’eft autre 
chofc qu’un terrain de petite étendue, 
fitué fur une des collines du rarnajfe. 
Celle qui eft la plus fpacicufe ,  & la 
plus haute, a été de tems immémorial 
dans la pofleflionde certaines gens, nom
mez les Anciens, & la plus bulle eft



pofledee par ceux, qui prennent le 
titre de Modernes. Ces derniers , mé- 
contens du potte, qu’ils ooupoient, 
s avilerent un jour d’envoier des Am- 
btiladeurs aux Anciens, pour fe plain
dre , comme d’un grief confidérablc , 
de ce que la hauteur de la partie du 
1  arnafle ocupée par leurs voilins, leur 
bornoit la v u e , principalement du cô
te de l’Eft *. Pour éviter tout fujet de 
querelle, ils leur propoférent cette al
ternative gracieufe ; ou de déloger de 
<Sette colline élevée , & de fe tranfporter, 
avec tous j^urs effets , fur le coupeau 
le plus b as, que les Modernes leur ce- 
derôient avec plaifir ; ou bien, de per
mettre aux dits Modernes, de venir avec 
des pelies & des biches, pour abaiiïer la 
colline la plus élevée, comme iis le 
trouveroient à p ro p o s .

Les Anciens répondirent aux Ambaf- 
fudeurs, qu’ils ne s’étoient attendus à 
rien m oins, qu’a une pareille propofi- 
tion de la part d’une Colonie, à qui, 
par pure grâce, ilsavoicnt donné la li- 

D 3 berté

C eft du côté de l’O r ie n t, que les .Arts, les 
hM oui' ^  ^  *onC rî Pan^us c,un!i
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bcrté de s’établir dans leur voifinage; 
que rien n’étoit plus abfurde , que de 
prétendre, qu’ils délogeaffent d’un en
droit , qui avoit été la Patrie de leurs 
Ancêtres, depuis la naiflance du monde; 
& que fi la hauteur de leur colline bor- 
noit trop la vue des Modernes, c’étoit 
un inconvénient r où ils ne pouvoient 
pas remedier; m ais, que lefdits Mo
dernes devoient confidérer, qu’ils en 
étoient fuffifamment dédommagez par 
l'om bre, dont cette même hauteur 
les favorifoit. Que pour ce qui re- 
gardoit l’o ffre, qu’ils faifqjfnt d’abaif- 
fer le coupeau , dont la hauteur leur étoit 
importune, il y  avoit de la folie &  
de l’ ignorance à le propofer , puifque 
toute cette colline étoit d’un roc fi 
dur, qu’ils ne feroient qu’y  ufer en 
vain leurs outils, & leurs forces: que 
par conféquent les Modernes feroient 
mieux de longer à élever leur propre- 
terrain ; & que tout le Peuple des An
ciens ne le permettant pas feulement, 
mais qu’il s’offroit à y contribuer de 
tout Ton pouvoir.

Cet expédient fut rejetté avec beau
coup de mépris par le-. Mt dernes, qui 
continuoient toujours à im itée fur leur

al-
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alternative, que les Anciens n’avj^ent 
garde d’accepter.

Là-deilus, on en vint à—&Ké' rupture 
ouverte , fuivie d’une Guerre cruelle &  
opiniâtre, foutenue, du coté des Anciens, 
par la valeur des chefs, &  par le fècours 
de quelques braves Alliez ; & ,  du coté 
des Modernes par la fupériorité du nom
bre , qui , par des recrues continuelles, 
reparoit en moins de rien , les pertes 
qu’ils foufroient dans les combats. Peu 
de jours fc palTent, qu’ il n’y  ait quelque 
rencontre ,• & déjà on a répandu des 
ruiffeaux entiers, d’encre, qui n’ont 
fait qu’augmenter l’aigreur &  l’ani» 
niofitc des deux partis.

Je  fuis obligé d’avertir ici le Le&eur, 
que ce qui fert de fléchés & de javelots 
dans les Combats favans, c’eft cet En
cre , qu’on fait fortir avec violence de 
certaines machines nommées Plumes, 
qui font lancées fur l’ennemi, par les 
Héros des deux Arm ées, avec force , 
& avec adreffe; ce qui fait rcffembler 
leurs Batailles aux Combats des Porc- 
Efcis.

Cette liqueur dangereufe a été com- 
poféc, pnr l’Ingénieur qui l’inventa , de 
deux Ingrédiens, de Noix de Galle & 
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de Couperofe , qui , par leur amertume,' 
& leur venin , font convenables au ca- 
radere des Combattans, & propres 
à enflammer leur Bile & leur Animo- 
fité.

C ’étoit une coutume, parmi les 
G recs, après un com bat, dont la vic
toire pouvoit en quelque forte palier 
pour douteufe , de drefler des trophées , 
de côté, &  d’autre ; ceux , qui avoient 
réellement eu le deflous, vouloient 
bien faire cette dépenlc, auffi bien que 
les vainqueurs, pour ne pas abatre le 
courage de leur parti. Il y  avoit dans 
cette coutume quelque chofe de fi no
ble , &  de fi prudent, qu’on l’a fait re
vivre depuis peu, & qu’on en a fait; 
un Article important de l’Art mili
taire.

Nos Savans guerriers ont tt'ouve bon 
de l’adopter, &  d’y rafincr encore- 
Apres une difpute opiniâtre'& fanglan- 
te , chaque parti' drcfl’c des trophées à 
iîi prétendue victoire , avec de magni
fiques inscriptions, contenant les preu
ves de la jultice de fa caufe, avec un' 
récit jfidelle & impartial de la Bataille, 
& de toutes les particularitez qui doi
vent le faire paffer pour vainqueur. Les

tro-

64 B A T A I L L E



D E S  L I V R E S .  «f
trophées de ceux, qui ont été batus, 
font toujours les plus pompeux, 8c les 
plus chargez d’oitentation. On leur 
donne ,les titres à’Argumms, de Difpu- 
tes , de Confi Aérations brièves , de i\£- 
fonj'es , de Répliques, de J^ejMarques > 
de BJfiexiens, à'Objections, &  de r é 
futations . On les érige en Original *  > 
&  quelquefois auffi cil dans
toutes les Places publiques f  > pour les 
expofer à la eu ri o G te &  à l’admira
tion de tous ceux qui pu/Tent. D e-là 
les principaux, & les plus grands, font 
tranfportez dans certains Magazins, 
qu’on appelle Bibliothèques, où on leur 
atlîgne un quartier à part, dans lequel 
ils commencent à briller fous le Nom 
de Livres de Controverfes.

Ces Livres confervent d’une ma
niéré prefque miraculeufe, le Caractè
re & l’Efprit, qui a animé les Héros 
eux-mêmes, pendant qu’ils étoient en 
vie ; foit que l’aine de ces Guerriers s’y  
vienne loger après leur m ort, par une 
Metampficofe allez naturelle, comme 
c’cit l’opinion la plus généralement re- 

D <) çùë j

* Les Ouvrages mêmes.
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çîië ,• foit qu’il arrive dans les Biblio
thèques ce qui eft ordinaire dans les 
autres Cimetieres, où l’on prétend qu’un 
certain E fprit, ou une certaine Ombre, 
rade autour du monument, jufqu’à ce 
que le Cadavre foit entièrement réduit 
eu poulfiere j .

' Ces

t  T ou te  cette Allégorie eft pleine de Beautez;& 
il  eft difficile de trouver aucune Production de 
l ’Efprit hum ain , ou il y ait tan t de feu , tan t 
de force d ’imagination , & une ironie ;iiifii fine, 
]1 f  u it pou rtan t avouer,qu’elle eft ex trêm em ent 
forcée , & que l’Im agination du Lcdtcur a de lu 
peine à fe prêter à des Livres, qui font arm ez de 
CuirafTes , de Javelots, &c. qui m ontent à Che
val , qui ont des bras , des jam bes , une tê te . 
L aV raifem blance cil i’Ame de la Fiction. On 
pouro it pourtant dim inuer un peu cet Inconvé
n ien t , (i l’on vouloit fu p o fe r , que toutes ces 
i l  étions guerrieres ,& to u t cet Équipage,eft a ttr i
bué ici à ces Ombres, qui hantent les Bibliothè
ques , à ce que d it l’Auteur, comme les O m 
b re s  des Corps hum ains rodent au tour des Ci- 
m  tiercs S’il avoit voulu un peu m ieux déve- 
lOi er cet E xp ed ien t, l’Imagination du 1 ecteur 
en  auroit été ex trêm em ent foulagée. C’eft dom 
m age que dans certains endroits il paroit bou
cher lui m êm e l’ouverture,qu’il nous donne ici, 
en m ettant un Livre véritable à la place d’un Ca
valier , avec tou t fon équipage. J ’ai trouve bon 
de tourner te s  endroits un peu au trem ent, pour 
ne pus choquer lu Critique délicate du Public 
François.



Ces Efyrits, qui hantent les Biblio
thèques , i 'iit généralement d’un naturel 
fort inquiet : & , fui, t0ut ceux, qui ap
partiennent aux livres de controverfes , 
font dune violence, & d’une fougue fi 
épouvantable que les Bibliothécaires 
font obligez de les releguer dans q u e lq u e  
coin a part ; la prudence de nos Ancê- 
tu s  elt allé même jufqu’à les lier de 
Chaînes de 1er f , pour empêcher lewrs 
violences, &  pour les forcer à la Faix. 
Voici le motif qui leur infpira cette 
penfee filutaîre. Dès que les Ouvra
ges de Scot parurent dans le monde, 011 
les plaça dans une certaine Bibliothè
que tiès - fameufe , Si 011 leur alfigna 
leur quartier; m ais, à peine cet Auteur 
fut-il établi dans ce féjour, qu’il alla 
faire une vifite à fon Maitte Arifiote. 
Après les complimens ordinaires ils fi
rent une Confpiration contre Platon, 
qu’ils rcfolurçnt de faiflr par force, & 
d arracher du polie 'ju’ il avoit occu
pe parmi les 1  heologietis, depuis plus 

D de

(■ Les I ivres, dans les Ribliotlienues publi
ques en Angleterre , font atnehez aux planches 
par de petites Chaînes, afin qu’on 11e les 
emporte pas.
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de huit cens ans, jtans avoir jamais etc 
troublé dans cette pofleflïon.

L ’entreprife rétiflit ; & depuis ce
tem s.là, ces Ufurpateurs ont jouïpaifi- 
blement du fruit de leur crime ; mais, 
pour empêcher de pareilles violences à 
l ’avenir, 011 prit la refolution d’en- 
ch a i 11er tous les Ouvrages Pôles niques 
d’une taille un peu au-defllis dç la mé
diocre.

Par cet expédient, la Paix auroit pu 
être maintenue dans les Bibliothèques, 
s’il ne s’étoit pas levé depuis peu une: 
nouvelle efpece de livres de controverfe,, 
animez de l’efprit le plus brouillon , à 
caufe de la difputc fufdite entre les Sa- 
vau s, touchant la colline la plus élevée 
du Pamafle.

Je  me fouviens, que lorfque ces Ou
vrages furent admis dans les Bibliothè
ques p bliques, je dis à plufieurs per- 
fonaes intéreflecs dans cûtte affaire, 
que j ’étois perfuadé, qu’ils excite- 
roient des tro u b les , de quelque côté 
qu ’ on les plaçât, h moins qu’011 ne le 
prévint, avec tout le loin imaginable. 
Mon avis ‘étoit qu’on enchaînât enfem- 
ble les chefs de chaque parti, afin que 
par ce mélange leurs exhalaifons mali

gnes,



gncs s’émouflaflent, &  fe décruifiiïcnt à 
la fin , fans nuire à perfonne ; comme 
on voie des poifons d’une différente natu
re perdre leurs forces , quand on les mêle 
cnfemble. Je  ne fu s , dans cette occa
sion , ni faux Prophète, ni mauvais 
Confeiller ; & ce n’eft que faute de cet
te précaution , que s’elt donnée Vendre
di pafle cette terrible Bataille, entre 
les Anciens &  les Modernes , dans la Bi
bliothèque de Sa Majefté.

Ce combat eft devenu le fujet géné
ral de toutes les convcrfations de la V il
le ; & comme on eft dans une impa
tience extraordinaire d’en lavoir toutes 
les particularitez, nie trouvant les qua- 
litez requifes à un bon H iltorien, &  
n’étant aux gages d’aucun des partis , 
je me fuis laiH'é aller à l’import unité de 
quelques Amis très - considérables , &  
j ’ai refolu d’en faire un Récit exact &  
impartial.

Le Chatelain de la Bibliothèque 
.  lloiale f , un Chevalier renommé par 

fa grande valeur, &  fur-tout par fa po- 
liteife, & par les belles manières, s’é- 
toit déclaré pour les Modernes, Si en

avoit
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avoit été un des plus fiers champions. 
Dans une Efcarmouche, qui étoit arri- 
vée fcr le iU Voit feic v L  d .
tenailci de les propres mains deux chefs 
du parti oppofé, qui gardoient un dé
file au haut du roc : m ais, en s’efforçant 
de grimper jufque-là , il aVoit été extrê
mement traverfé par fit Pefanteur , & 
par fil Force centripete ; qualité fort’ or
dinaire parmi ceux, qui ont embraflë 
le parti des Modernes.

Comme ils ont la tête fort légère, 
ilŝ  ont une grande vivacité dans leurs 
fpéculations. Il n’y  a rien de fi élevé, 
où ils ne s’imaginent pouvoir atteindre 
fans peine ; mais, quand ils veulent met
tre leurs fipoculations en pratique, ils 
fentent un poids extraordinaire autour 
de leurs talons, Si de toutes les parties 
inférieures de leur corps.

Aiant manque de cette manière un 
deffein fi glorieux , le Héros difgracic 
de la fortune, en eut une rancune pro- 
digieu c contre les Anciens. Il ne né
gligea rien pour en donner des mar
ques , en plaçant dans les apartemens 
les plus magnifiques du Château , les 
Ouvrages de leurs Adverfiiires , dans le 
tems que tout L iv re , quio/oitfc décla

rer
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rer fauteur des Anciens,étoit enterré tout 
v if  dans quelque réduit obfcur , & me
nacé d’être jette par les fenêtres, dès 
qu’il donneroit la moindre marque d’ê
tre mécontent d’un traitement fi inhu
main.

Il arriva environ le même tem s, que 
parmi tous les Livres de cette fameulè 
Bibliothèque, il regnoit une grande con- 
fufion de ran g , dont on donnoit plu
sieurs raifons différentes. Quelques - uns 
l’attribuoient à une bonne quantité de 
püiiljiere favonie, qu’un tourbillon de 
vent avoit enlevé d’une planche rem
plie de Modernes, & jettée dans les 
yeux du Seigneur Chatelain.

D ’autres afluroient , qu’ il fe faifoit 
un plaifir d ’éplucher les vers des A u teurs  
Schohjiiques ,  &  de les manger tout en 
vie à fou déjeuner; & que, par mal
heur, quelques-uns de ces infed.es s’é- 
toient glilfez dans (à ratte , dan . le tems 
que d’autres étoient monte/, dans Ion 
cerveau: ce qui ne pouvoit que cau- 
fer de grands troubles dans l’une & dans 
l’autre de ces parties. Il y  en avoit 
enfin, qui foutenoient , qu'a force de 
fe promener dans les ténèbres, par les 
Galeries de la Bibliothèque, il en avoit



abfolumentr oublié la fituation ; & que, 
par-là, quand il s’agifloit de remettre 
les Livres dans leurs niches, il étoit 
fujet à fe méprendre , & à placer des- 
Cartes à côté d’Arijlote. C ’elt ainfi 
que le pauvre l‘laton fe trouvoit entre 
Hobbef, &  entre ŸHiJloire des fept Sa
ges i & que Virgile avoit pour plus pro
ches voifins, Drjden d’un côté, & 
Witbers de l’autre.

Les affaires fe. trouvant dans cette fi
tuation, les Livres qui s’étoient décla
rez les patrons des Modernes, choifirenir 
un d’entr’eux pour faire le tour de la 
Bibliothèque, afin d’examiner le nombre 
& la force de ceux de leur parti.

Le Député s’acquitta de fa commit 
fiou avec beaucoup d’adrellè , & apor- 
ta avec lui une lifte de tous leurs Par- 
tifans qui étoient en état de porter les 
armes. Ils étoient en tout cinquante 
mille, la plupart Chovaux-légers , In
fanterie pefamment Armée , & Trou
pes Mercenaires. Il elt vrai que les Fan- 
tallîns avoient d’aflez mauvaifes armes , 
&  de plus mauvais habits. Les Cava
liers étoient d’une grande taille, niais 
fans vigueur, & fans feu , . excepté 
quelques-uns, qui ctoicnt de venus d’af.

frz.
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fez bons Guerriers, en voiageant par
mi les Anciens.

Tout étoit alors dans une grande cri- 
fc. La Difcorde qui pofe les pieds à 
terre, «X qui lève fon front jufques dans 
les Cieux , s’étoit faifi du cœur des 
Héros ; le fang leur bouillonnoic dans 
les veines, &  leur haine commença à 
éclater par des inve&ives.

Dans ces circonftances, un Ancien,fe 
trouvant tout feul de fon parti fur une 
planche , qui lè courboit fuus les Moder
nes ,  offrit avec beaucoup de modération, 
de plaider la caufe de fon parti, &  de 
faire voir par de bonnes preuves, quM 
méritoit le premier rang, par la lon
gue polfelHon , par la prudence de fa 
conduite, par fon antiquité, & fur- 
to u t, par les bienfaits, dont il avoit 
c o m b lé  les Modernes. Les autres niè
rent hardiment toutes ces propositions ; 
ils s’étonnèrent fur-tout, de ce que les 
Anciens ofoient infilter fur leur Antiqui
té , pendant qu'il étoit de la dernierc 
évidence, que c’étoient précifement 
les Modernes , qui étaient les fins anciens, 
jyailleurs , continucrent-ils, vous avez 
grand tort de parler des obligations, que 
nous avons À ceux de votre parti. Il esl

vra
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vrai que nous fommes informez, que quel'  
qites-U)is , cl entre nom , ont été affez lâches» 
■pour vous emprunter leur fubfijlnnce ; WWW 
/f/ antres, qui font le plus grand nombre 

fans comparaifon , &  fu r . tout nous autres 
Anglois François , nous fommes fi 
éloignez d’imiter un exemple ft honteux » 
qu'à peine avons-nous eu jamais un quart 
d'heure de eonverfation avec vous autres. 
Nos Chevaux font nourris dans nos pro
pres haras, nos armes fortent de nos pro-r 
près forges, &  c’eft à notre propre adref- 
f e , que nous devons l ’étoffe &  la façon' 
de nos habits. Par hazard , Platon fc 
trouva fur la planche voifine ; &  
volant que ceux, qui venoient de par
ler , ctoient tout en guenilles , comme 
je l’ai tantôt infinué,- que leurs Che
vaux , n’étoient que des haridelles,  
que leurs Armes n’étoient que de bois 
pourri ; & que la rouille couvrpit leurs 
cuiralfes d’un bout à l’autre ; il fe mit 
à rire : &  prenant cet air ironique qu’ il 
avoit hérité de Socrate, il jura par 
le Génie de fon M aître, qu’il étoit de leur 
feutiment.

Les Modernes ne s’étoient pas con
duits dans leurs brigues, avec alfez de 
fecret, pour en dérober la connoilfan-

ce
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ce à leurs adverfaires. Ceux qui avoient 
commencé la querelle , en voulant d it 
putcr le rang aux Anciens , avoient par
lé fi haut d’en venir à une Bataille , 
que Temple l’ayant entendu en avoit 
avelti fes bons Am is, qui là-deffusraf- 
femblerent leurs forces difperfçes, dans 
l’ intention d’agir défenfivement ; ce 
qui fit defertev pli fieurs Modernes, & 
entre autres Temple lui-même, pour fe 
ranger fous les Etendarts des Anciens. 
11 avoit été élevé parmi eux , & les ha
bitudes, qu’il avoit contractée* avec leurs 
chefs, avoient établi entr’eux &  lui 
un Commerce d’amitié étroite. Auili 
leur rendit-il dans cette célèbre a&ion 
des fèrviccs fignalez.

Dans ces entrefaites, il arriva par ha
sard un Accident tres-remarquable. Au 
haut d’une grande Fenêtre vivoit une 
certaine Araignée enflée jufqu’à la pre
mière grandeur , par la deftruétion d’un 
nombre infini de mouches, dont les 
dépouilles ctoicnt répandues devant la 
porte de fon Palais, comme les os de 
plufieurs corps humains déchirez , font 
étalez devant la caverne de quelque 
Géant. Les Avenues de fon Château 
étoient toutes fortifiées à la moderne ,

&



& rendues de difficile aproche, par uft 
grand nombre de Piquets de Palifi- 
des. Après avoir pafle par différentes 
C ours, on venoit au centre de la Cita
delle, où l’on voioit l’Heroïne elle-mê
me dans fon apartement, dont les fenê
tres lepondoient à chaque avenue, & 
où il y  avoit force portes, par lefquelles 
elle pouvoit faire des forties, pour aller 
à la petite Guerre, ou pour repoùffer 
les ennemis.

Dans cette demeure, elle avoit vécu- 
long-tems au milieu de la Paix &  de 
l ’Abondance, finis avoir rien à craindre 
des attaques des hyrondelles, & des 
balais. Elle étoit encore dans cette 
agréable fituation , quand l’aveugle 
Fortune conduifit de ce c o té - là , le vol 
d’une Abeille, qu i, voiant une vitre 
Ccflee offrir une ouverture à fa curiofité, 
fe glifl’i dans l’apartement, & ,  après l’a
voir traverfé plufieurs fois d’un bout à; 
l’autre, fe percha par hazard fur un Ou
vrage de dehors de la Citadelle que je 
viens de dépeindre. Le foible édifice 
pliant fous ce poids fupericur, fut ébran
lé jufqu’aux fondemens. Trois fois l’A
beille emploia toutes fes forces pour fe 
fraier un paffage , & trois fois le Châ

teau
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teau menaça de crouler fur fa baze. 
\ J  Araignée , qui étoit placée dans le cen
tre , fcntant ces teribles fecouffes, s’i
magina que l’Univers alloit rentrer dans 
le Cahos, ou que Lucifer , avec toutes 
fes Légions, étoit venu pour vanger le 
meurtre de tant de milliers de Confins, 
&  de Manches, q u i, par les maux qu’ils 
.caufent à la race humaine, peuvent 
fort bien pafler pour fes y.huis £9' fes 
Alliez-

La guerrière 11c lai fia pas de ramaffer 
.tout fon courage, & de fortir vaillam
ment de fon apnrtcment, pour aller à 
la rencontre de fa deftinée ; mais , l’en
nemi étoit déjà bien loin : VAbeille s’é 
tant enfin tirée de ce labyrinthe, s’é- 
toit portée à quelque dirtance d e - là , 
ocupée à fe débarafler les ailes des 
re f te s  du piège qu’elle avoit brillé , & 
dont elle avoit emporté une grande 
partie. L 'Araignée étoit fortie cepen
dant de fa niche, & ,  voiant le défor- 
dre & les ruines de fes fortifications , 
penfa perdre l’Efprit. Elle fe mit à re
nier avec beaucoup d’Emphaze , &
fut fur le point de crever à force d’en
fler fa bedaine. Jettant à la fin les yeux 
fur l’Abeille , & devinant la caufc par l’cf-



fet > comme une perfonne d’une gran
de Sageffe : La pcf t e f  étouffe  dit - elle ,  
double til/e de Chienne ; c'ejl to i aparem- 
nient qui a caufé ici to u t ce Diable de 
fracas. N e  pouvois-tu pat vo ir  oh tu  al
lais ,  im pertinente étourdie ,  que tu  ès ? 
Crois-tu que je  n 'ai rien à fa ire  qu'à, 
reparer te  r Jotifes ?  Tout doucem ent,  tou t 
doucem ent, ma grande A m ie  ,  répondit 
l ’A b eille ,  qui étoit déjà nettoiée , &
que la futisfa&ion de s’ètre tirée des 
Pâtes de Dame Araignée  rendoit f u i t  
diipofce à la Raillerie : j e  vous donne via. 
■parole d 'ho n n eu r ,  que de ma vie  je  ne 
m ettra i plus les pieds dans vo tre magnifi
que Palais i fo i  d 'honnite Abeille , ma 
curiofité ejl pleinement fa tisfa ite . M a l. 
heitreufe , répliqua l’Araignée, f i  cen'é- 
to i  jj.is une coutume inviolable de toute 
noire illustre Maijott de ne pas fervir en 
ra ie  Campagne, pour combatre un  enne
m i , j'iro ’s t'aprendre à être pim  cir- 
cotifpede dans ta  conduite: Fi donc ,
Madame, ne vous f ic h e z  p u , repartit 
l ’ Abeille: J i  la colere vous enjle de cette 
force-là  ,  vous perdrez abfolument tous les 
matériaux , dont vo tre  ventre eft le M a -  
gazinÿ &  je crois que vous n'en aurez 
pas trop, pour reparer votre Ch,item  ,

P
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&  pour lui rendre fon premier éclat. Cont
inent donc , Scelerate! dit la Fille d’A- 
rachné. Tu as encore l'effronterie de fa i
re la. railleufe ?  Tu ferais bien d’avoir un 
peu plus de refpeS pour une perfonne , 
qui t’eft f i  fort fuperieure, de l ’aveu de tout 
le monde. En vérité, Madame, dit l’A
beille , le Parallèle entre vous §•? moi fe- 
roit une pièce d’efprit des plus divertijfan- 
tes. Vous m’obligeriez fo r t , f i  vous vou
liez bien l 'entreprendre , &  me commu
niquer les raijous , qui portent tout le 
monde à vous mettre f i  fort au-dejfus de 
moi.

A ce difcours, l'Araignée s’étant don
né , à force de s’enfler, le véritable 
volume d’un Difputeur ardent & impé
tueux , commença à argumenter dans 
le véritable eJprie de la controverle , 
bien refblué de poufler fes preuves avec 
toute la Jcurrilité d’une harangère, de 
n ’avoir aucun égard aux objections , 
& dc ne point changer de fentiment à 
quelque prix que ce fut.

Je  crains bien , dit - elle , de me faire 
tort , en me comparant à une malheureufe 
comme toi. Tu n’ès qu’une vagabonde, 
une guetife , qui n’as ni fe u , ni lieu , ni 
frovifiow , ni héritage i tes parens ne

t’ont
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font donné qu'une paire d'ailes, Çf; un 
impertinent balTon dont le bourdonnement 
te fa it donner au Diable. Tu ne trouves 
ta fubftance, que dans un brigandage 
univerfel -, tu n'es que la flibuflict'c des 
Campagnes &  dus Jardins -, &  tu as tant 
de fauchant four le larcin, que tu déro
bes les orties comme les violettes , finale
ment pour le plaiftr de dérober. Pour moi, 
je  fuis une héritière confiderable, enrichie 
par la nature même ; & ,  c'eji de mon pro
pre corps, que je  tire tout ce qui' m'est 
iiécejfaire , pour ma JubjiJlance. Mou ha
bileté égale mes thréfors, £5’ pour te fa i
re voir quel progrès j'a i fait dans les Ma
thématiques f  , examine bien ce Château. 
Non feulement tous les matériaux en font 
émanez de ma Jitbjiance même ; mais, mes 
propres mains Pont bâti: fe u  fuis l 'A r
chitecte moi - même.

je  fuis bien aife, repartit l’Abeille 
d’ une manière gaie &  tranquille, que 
vous daignez avoîier , que j'a i acquis mes 
ailes, ma mujtque, par de s voies légi
times ; que je n'en fuis redevable, qu’à

la

f  C’eft le g rrnd F ort des M odernes. C’eft nu 
Public à juger li l’Auteur a niifon de les tu jlu 
pi ner là-dellus.
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lu Nature- Il ejl à croire pourtant, que lu 
Providence ne n i aurait piu accordé ces deux 
dons coufderablcs, fans les dejtiner aux fins 
les plus nobles.

Je  vous avoue volontiers, que je  vais 
chercher ma fitbfijlance dans les Campa
gnes , &  dans les Jard in s , &  que je n'en 
épargne par les moindres jleu rs} mais, ce 
que j'en recueille m'enrichit, fans leur 
rien faire perdre de leur beauté , de leur 
gout y &  de leur odeur. Je  dirai peu de 
chojb de votre habileté dans l 'Architectu
re , Çf? dans les Mathématiques. Je  vois 
ajjez que dans cet Edifice, dont vous êtes 
f i  ficrc, i l  y  a du travail &  de la métho
de i mais j il est évident par une feule ex
périence , également facheufe pour vous &  
pour m oi, que les matériaux n'en valent 
rien : 0=? j'ejpere que déformais vous au
rez, autant d'égard à la foliditc de la ma
tière , qu'à la Methode , &  à l ’Art. 
Vous vous vantez avec beaucoup d'often- 
tation, que vous n'avez pas la moindre 
obligation à aucune autre créature, &  que 
vous tirez de vous même tout ce qui vous 
est nécejfaire. S 'il  est permis de juger de 
la liqueur contenus dans un Vaijfeau, par 
celle qui en fo rt, tout ce Difcours pom
peux veut dire feulement, que votre poi- 
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trine ejl tin magazin d’ordure 8? de poi- 
fon , &  s quoique je  n’aie pas le moindre 
intérêt à diminuer la provijïon, que vous 
pojfedez, de l ’une de l ’autre de ces ri- 
cbejjes, je doute pourtant, que, pour les en
tretenir toujours dans une abondance éga
le , vous n’aiez bcfoin de quelque fecours é- 
tranger. Les exhalaifons , qui viennent 
de la Terre, fuppléent indubitablement aux 
Vilenies , que vous dijjipez continuelle
ment -, &  la mort d’un infe&e vous fourr
ait du poifon pour en détruire queIqu’au
tre.

Pour ne me pas étendre beaucoup fur 
un J'ujet aujfi défagréable , je  vous d ira i, 
que tonte la difpute entre nous fe réduit à 
ceci : Quel Etre doit pajjer pour le plus no
ble, ou celui, qu i, enflé d’un f i t  orgueil, 
s’amufe à une contemplation, qui ne s'é
tend qu'à l'efpace de quatre pouces à l'en- 
tour de lu i, çf? qui, tirant tout de foi- 
même, convertit tous les aliment en ex- 
cremens &  en. venin , &  ne produit rien 
qu’uns toile fale &  inutile ; ou bien celui, 
qui, par le moien d'une agitation continuel
le , d’une reeherahe pénible , d’une aplica- 
tion ajjidue, d ’un jugement folide , £f? 
d'un difeernement délicat, enrichit fu mai- 
fon de Cire Çf? de Miel ?

Ce
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Ce fujet fut debatu avec tant de 
chaleur , & d un ton de voix fi haut, 
&  _li aigre , que les deux partis qui 
ctoient en armes au.de/Tous de ces ani
maux , uifpendirent leurs animofitez r 
pour attendre la fin de cette difpute.

v J i  7/e ? lla f as ĈIU‘ patience; car 
Abeille y ménagère du tems, n’eut pas 

plutôt fini fon plaidoié , qu’elle s’en
vola vers un bocage de rofiers , fans 
attendre la réplique de fou Antagonifte » 
qui etoit alors précifément dans la fi- 
tuation d’un A vocat, qui médite une 
rçponfe à des raifons, qu’il ne s'eft pas 
donne la peine d’écoutcr.

Les deux partis ennemis fe remirent 
a fonger là-deffus à leurs propres affai
res j dont ce qui venoit de fe paifer 
ctoit dans le fond une image niiez rcl- 
femblante. Æfope fut le premier , qui 
rompit le filence. Il avoit été fort mal
traité depuis peu par un étrange effet 
de la politcife du Châtelain, qui avoit 
déchire l'on T itre , effacé la moitié de 
■les Pages, &  qui l’avoit enchaîné, dans 
cet état déplorable, au milieu d’une gran
de troupe de Modernes f .

E  s  Prc-
t  On a vù dans la Préface du Libraire, que

'Boit-
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Prevoiant qu’on en viendroit bientôt 
aux extremitez les plus facheufes , il 
fe fervit de toute fon induftrie , &  il 
revêtit mille formes différentes, pour 
échaper de Tes fers. A la fin , aiant em
prunte la figure d’un A ne, il fut pris 
par le Seigneur Châtelain pour un Mo
derne-, & ,  par-là, il trouva l’occafion de 
s’ échaper, &  d’aller joindre les Com
pagnons les Anciens , juftement dans le 
même inflant que l’Araignée , & l’A
beille , entroient en maticre fur la fupé- 
rîoté de leur rang, & de leur mérite. 
Il leur prêta l’attention la plus forte,

écouta leurs Harangues avec tout le 
plaifir imaginable. Quand elles furent 
finies, il jura qu’il n’avoit jamais vû 
deux fujets aufli exactement paralèlles, 
que celui qui fe traitoit au haut de la 
fenêtre, &  l’autre dont il s’agifloit dans 
les Galeries. Les Antagonistes que nom 
venons d’entendre ont admirablement bien 
fait valoir leurs avantages , dit-il , ^  
ils n'ont rien négligé de tout ce qui étoit 
capable de donner de la vraisemblance à

leurs
T>cntlcy avoit extrêm em ent m altraité Æfope & 
phalaris. 11 avoit fait tous fes e ffo rts , pour dé
grader ÆJofe, pour lui Ater l'a grande Antiqui
t é ,  & plufieurs Ouvrages , qu’on lui a toujours 
attribuez
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leurs preuves ; on peut dire qu’ils ont épui- 
fé la ntatiere: il ne s’agit que d’apliquer 
leurs raifonnemens à notre querelle , &  
de comparer ensemble les travaux, &  les 
productions de ceux de notre parti, &■ de 
ceux du parti contraire. Si nous voulons 
bien fuivve cette methode judicieufe de 
/Abeille, notre plaidoier eft f a it , &  la 
Sentence peut être prononcée dans le moment- 
même.

Dites - m oi, Meffieurs, je  vous prie ,  
peut-on s'imaginer quelque ebofe, qui re-> 
prefente mieux les. Modernes, que l 'Arai
gnée , qui en atrape mieux les manié
rés , le tour d’efprit, &  les paradoxes ? 
Elle plaide pour elle même, &  pour fes bons 
Amù les Modernes, en faifant une grande 
parade de fes tréfors naturels , de fon 
grand Cenie , &  de fon talent à tirer 
£  elle-même tout ce qui lui ejl nécejfaire, 
fins être obligée du moindre fecours à qui 
que ce foit : elle étale encore fa  grande ha
bileté dans f  Architecture, les progrès
qu’elle a faits dans les Mathématiques. 
X ’Abeille, Avocat de noirs autres Anciens 
lui répond, que s’il faut juger du Génie 

de l'Invention des Modernes par leurs 
productions, il n’efî pas pojjible de ne pas 
éclater de rire, en entendant de pareilles 

¥  3 Gaf-
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Cafconnades. Dréffez les pins beaux plans 
du monde, avec tout ce que l ’A rt  ^  la 
Méthode peuvent fournir de plus exaci &  
de mieux arrangé. Cependant, f i  vous n’ein- 
ploiez à vos édifices, que des ordures ti
rées de vos propres entrailles, oh des chi- 
meres émanées de votre propre cerveau mo
derne , tout ce beau plan tiaboutira qu’à 
mie toile ^Araignée,- & ,  f i  elle n’ejt pas 
d'abord détruite , il ne faudra l’attribuer 
qu’à l ’oubli, à la négligence, ou à l’obfcu- 
rité de l ’endroit qui lui tient lieu d'Afy- 
le. Voilà tout ce qu’on peut attendre du 
grand Génie des Modernes, f i  l ’on y  ajoute 
une riche veine de Chicanes, &  de Satyres, 
qui ne répond pas mal A la fource abon
dante de venin , dont fe glorifie Dame 
Aiaignee. Ils prétendent, comme elle, ne 
devoir à perfonne ce fond inépuifable de 
poifon ; ç_y , comme elle, ils l ’entretiennent 
continuellement par la nouriture, qu’ils ti
rent des infeties ççj de la vermine du fié- 
cle. Pour nous autres Anciens , nous 
fournies contais, comme /’Abcille , de n’a
voir à nous, que nos ailes &  nos voix 
c'efl-à- d ire , nos courfes &  notre langage] 
tout ce que nous acquérons d’ailleurs nous 
coûte des travaux, des recherches , &  des 
voiageJ pénibles dans toute l ’étendue de la

N<tfu-
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Nature : mais,au lieu de venons fournir -par
la que de Venin, nom remplirons nos iy«- 
thes de Miel &  de Cire ,• &  , ainfi, nous 
communiquons au genre humain ce qu'il a 
de meilleur &  de fins noble , la Douceur 
&  la Lumière.

Il eft très-difficile d’ exprimer le tu
multe horrible , qui fuivit ce long Com
mentaire d’Æfope : les deux différens 
partis, quoique les impreffions , qu’ils 
en reçurent , fuifc d’une nature fort 
différente , furent par-là également ex
citez à décider la querelle par une Ba
taille. D ’abord, tous les Guerriers fe 
rangèrent fous leurs drapeaux, dans les 
deux extrémitez oppofées de la Sale, où 
l ’on fe mit à délibérer, de côté & d’au
tre , fur les moiens de remporter l’hon
neur de cette grande & importante jour
née.

Les Modernes avoient toutes les pei
nes imaginables à s’accorder fur le choix 
de leurs Commandans, &  rien n’ étoit 
capable d’empêcher des mutineries pa- 
nù eux, fi-non le péril prochain, dont 
les menaçoit un ennemi puiflànt. La — 
difeorde fur ce fujet fut terrible, fur-toUt 
dans la Cavallcric , où le moindre Giei?- 
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ricr pretendoit a  la dignité de Genera- 
liflim e ,  depuis le Taffi &  Milton , juf- 
qu’à Drydm & Withers *. Ces trou
bles furent enfin appaifez : la Cavalerie 
Icgeie fut confiée à la prudence & à la 
valeur de Cotvley & de Perrault j" ; & le 
Commandement des Archers fut don
né à Des- Cartes, Gajfendi, &  Habbes > 
Chefs d’une bravoure &  d’une c o n ,  
duite expérimentées. Leur force étoit 
fi grande , qu’ils pouvoient faire voler 
leurs fléchés, au-deflus de l’Atmofphere 
de la T erre , fans qu’elles y  retombaflent 
jamais. A cette hauteur , elles fe chan- 
t>eoient en Meteores , fc-mblables à la

fle-
* Le Tajfe, & Milton, font deux Poètes Epi

ques m odernes, don t l’Auteur fait le plus de cas,- 
au lieu qu’il m eprife fort Drydm, & Withers, 
qui ont écrit dans le m êm e genre. M ilton a f  it 
un  Poème in titu lé  le Paradis perdu, Sujet bifiir- 
r e ,  qu’il n’a pas laifle de m anier avec une très- 
grande habileté. 11 y a de m erveilleufes beau- 
tez dans ce Poëme.

t  Cwoley eft un fam eux Poète Anglois, célé
bré par fa Poèfie lyrique, & fur-tout par fes Odes 
tendres. Dans l’Original on lui donne pour 
Compagnon Defpreaux : j’ai mis Perrault à la 
place ; parce que je conjecture qu’il doit ê tre 
dans le NÏS.DeJ'pnaux a pris trop de peines pour 
défendre les Anciens , pour qu'il ne doive pas 
avoir pris leur parti aulTi bien que Temple.
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fleche A'Evandre, ou aux fufées, qui 
dans 1 aie le metamorphofent en étoi
les *. Paracelfe menoit des Montagnes 
ds la Rhetie, toujours couvertes de ne- 
g e , un Bataillon fort adroit à jetter des 
Carcanes très-puantes f i  & un grand 
Corps de Dragons, corapofé de differens 
1  cupies , fuivoit les enfeignes de leur 
Capitaine Harvcy §. Ils étoient armez 
en partie de faulx , les armes de la mort, 
en partie de lances, & de longs cou
teaux tous trempez dans le poifon ; ik 
en partie ils tiroient des Balles d’iuie 
nature très - pcrnicieufe v j  : ils ne fe 
fervoient que de Poudre blanche, qui 
tuoit infailliblement tous ceux qu’elle 

E  5 tou-

* Virgile d it dans P È n eïd e , que dans les 
Jeux celebrez h l’honneur d’A nchifc, fa F le
che A'Evmidre fut changée en A (Ire. L’A uteur 
turlupine ici le Syftéme des Tourbillons.

t  Panicelfe, fameux M edecin Chimilte de 
Suifle : il a pris toute une au tre m ethode, que 
celle de Galicn , & il a fait tous fes efforts 
pour le décréditer. Ces CarCaJfes puantes indi
quent ici les Renudes Chimiques.

5 Harvey étoit M édecin du Roi Charles T» 
f 'n  lui a ttribue généralem ent d ’avoir décou
vert la Circulation du Sut/g.4 Pilullcs.



touchoit *. Il y  avoit encore pJufieurs 
gio.' Bataillons de Fantaflins pefam- 
ment aimez, tous étrangers <5c merce- 
naires, commandez par les Capitaines 
Gutcmrdin , £>avila , Polydore Vern
ie , Buchanan , Mariana, Camden ,  &  
d autres de la même réputation I es 
Ingénieurs avoient pour Chefs J\egio~ 
montanus &  Wtüyus f . 11 y  avoit enco
re de grandes Troupes, qui dans le fond 
n’étoient qu’une multitude confufe me
née par Scot, A?. Thomas , &  Bellar- 
»«h §. G’etoient des Gens d’une tail
le énorme, mais deftituez d’armes, de 
courage, & de difeipline militaire. Le 
relie de l’Armée ne conliitoit que dans 
une foule mal réglée de Valets &  de 
Marodeurs, conduits par ÏFJhangt. j .

Ce

* Cette l’oudre blanche eft de la mort-aux 
rats. L’Auteur traite ici les M edecins m odernes
(l’Empoifonncurs & d ’Alfaffins : c’cft pour cette 
raifon , qu’il les arm e de faux, de couteaux en venim ez , &c.

+ M athém aticiens de réputation.
§ Les Seolaftiques, Auteurs co n fu s, & qUj 

donnent dans le Verbiige.
4. C’eft un T raducteur de plulieurs Ouvrages 

de M orale. On parle ici des liv re s  de ces fortes 
de gens com m e indignes de la reliure ; & on

les
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Ce n’etoit que des Faquins , qui fui- 
voient le Cam p , uniquement pour faire 
quelque butin : a peine avoient-ils quel
ques lambeaux pour fe couvrir.

L  Armee des Amiens étoit beaucoup 
inferieuie en nombre. Homere comnun- 
doit la Cavallcrie, &  Pindare les Che
vaux-legers. Euclide étoit Ingénieur 
général. Platon &  Ariflote commati- 
doient les Archers , Herodote Ik Titc- 
Live les Fantaiïms , &  Hyfocrate les 
D lagons *. Les Alliez avoient pour Chef 
VoJ J i'hs ; &  le Corps de referve étoit fous 
le commandement de Temple.

Dans le tems qu’on fc piéparoit à en 
venir aux mains, la Renommée, qui fai- 
foit autrefois fon féjour d’un grand ap
partement de la Bibliothèque Roiale , 
vola à tire-d’ailes vers le Palais de Jupi- 
t e r , à qui elle fit un rnport fidelle de 
tout ce qui s’étoit palfé entre les deux 

E  6 par
les apelle Marodeurs, parce qu’ils ne fe parent 
que des dépouilles d’autrui.

* Par la Cavallcrie l ’Auteur entend les Poè
mes Epiques. Par les Chevaux-legers, les Odes . 
& d’autres Pièces de petit» étendue. Par les Ar- 
chers, les Philofophcs. Par les Dragons, les Mc- 
d tc ins. Par les Ingénieurs, les Géomètres. Par 
les FiVitaJJlus, les H illoriens.
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partis ennemis. Cette Déeflè, quoiqu’ac- 
coutumee à femer de faux-bruits par
mi les hommes, dit toujours la vérité , 
quandelle parle aux Dieux. Le Pere 
des Dieux & des Hommes, conftemé de 
cette mauvaife nouvelle, afTemble aulli- 
tôt dans la voie ladtée le Confeil des 
Divinitez du premier ordre: il leur dé
clare le motif, qui le portoit à les a flem: 
b ler, &  les inltruit de la cruelle Batail
le , qui étoit fur le point de fe donner 
entre des Créatures anciennes & mo
dernes, apellées Livres ; affaires de la 
dernière importance , oà l’Olympe de- 
voit prendre le plus grand intérêt. Mo- 
vins, Patron des M o d ern es , fit une Ha
rangue excellente en leur faveur, qui 
fut auflî-tot réfutée par la fage Minerve> 
Protedtrice des Anciens.

La difeorde alloit divifer toute l’Af- 
femblee en deux fadtions differentes y 
quand Jupiter ordonna qu’on apportât 
le Livre des Dcftbiées. Mercure mit aufll- 
tût devant le Maître du Monde quatre 
gr: nds volumes, qui contenoient tous 
les Evcnemens paflez , préfens, & futurs.. 
Des que Jupiter eut lû tout bas le De- 
CL'et, qui regardoit cette fatale journée, 
il referma le Livre , fans communiquer
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à qui que ce fut ce qu’il venoit d’ap
prendre.

Hors des portes du Palais, où fe te- 
noit le Confeil, il y  avoit une grande 
troupe de Divinitez légères , Domefti- 
ques du Pere des Dieux. C ’eft par leurs 
moiens, qu’il règle toutes les alfaires fub- 
lunaires ; ces Dieux voiagent d’ordi
naire enfemble en guife de Caravane, 
tantôt plus, tantôt moins nombreufe. Ils 
font atachez enfemble , comme une 
Troupe de Galériens, par des chaînes 
extrêmement déliées, qui font atachées 
au grand orteuil de Jupiter. Quand ils 
lui font quelque raport, ils n’aprochent 
jamais que jufques au degré le plus 
bas de fon T rô n e , & il? ne lui parlent 
que par un long tuiau, afin que leur 
Maître feul puiife entendre ce qu’ils 
ont à lui dire. Ces Divinitez font nom
mées parles hommes Accideus , 011 lia- 
zards ; nviis , les Dieux les appellent 
Catifes fecoudes.

Jupiter ayant inftruit de f.'s ordres 
quelques-uns de ces Miniftres de fes vo- 
lontez ablolues, ils s’envolèrent avec ra
pidité , & fc poférent fur le faite de la 
Bibliothèque Roiale , d’où , après avoir 
confultc enfemble pendant quelques mi- 
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m ites, ils fe gli flerent , fans être vus» 
dans les Galeries, &  fe préparèrent à 
exécuter les commandcmens du Souve
rain du haut Olympe.

Momus, îaili d’aprehenfion, & fe ra- 
pellant dans l’efprit une ancienne Pro
phétie , qui ne prognoftiquoit rien de 
bun à lès chcrs Entans les Modernes, 
dirigea fon vol vers le L-jour d’une Di
vinité maligne apellée Critique. Elle a 
fon Palais dans la Nouvelle Zemble, au 
haut d’une Montagne couverte de Nègcs 
éternelles. Il la trouva étendue dans fa 
Caverne, fur les dépouilles d’un nom
bre infini de volumes à moitié dévorez. 
A fa droite étoit aflis le Dieu de Y Igno
rance , fon Pere , &  en même tems for> 
E p ou x, aveuglé par l’âge. Elle avoit à 
fa gauche Y Orgueil fa M ere, qui ornoit 
la tète de fa Fille d’une coeifurc de pa
pier qu’elle avoit déchiré elle-même. 
Près d’elle étoit fii Sœur Y Opinion au pied 
léger: elle a les yeux bandez, la tète 
dure, &  pefante;, & cependant elle elt 
pleine de vivacité, & dans un mouvement 
perpétuel.

11 vit badiner autour d’elle fes En- 
fans , le bruit & Y impmdenti, la Hufidité 
&  la vanité, la décifion, la pédanterie >

&
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&  la grofjiereté. La Déefle avoit des 
griffes îèmblables à celles d’un chat. Sa 
tête, fa v o ix , & fes oreilles, reprefen- 
toient celles d’un Ane: & f i  prunelle étoit 
tournée en dedans , comme fi elle ne fe 
plaifoit qu’à Je confiderer elle-même. 
Elle avoit pour nourriture les écoule- 
mens de fa propre bile, & fa ratte étoit 
d’ une li prodigieufè groffeur , qu’elle 
eaufoit une élévation , de cc c6té de 
fon corps , égale à une mamelle de la 
prémiere grandeur. Sur le dehors de 
cette efpèce de boffe , il y  avoit plu- 
lieurs bouts, que quelques monftrcs a freux 

’ venoient fucer, avec une grande avidité, 
&  ce qu’il y  a de difficile à concevoir , 
c’efl; que cette ratte prodigieuse lb rem- 
plifïoit de nouveau , plus vite que ces 
monftres n’étoient capables de la vuider. 
Déejje , lui dit Af&mus, a quoi fongez 
vous ■ Avez-vous h  emir de vous plonger 
ici dans l ’indolence, dans le tems que vos 
chers Adorateurs, les Modernes, vont en
trer dans une cruelle Bataille 'i Que dis je? 
Peut-être dans cet injiant même tombent- 
ils déjà fous le glaive redoutable de leurs 
fiers ennemis. £Jttel homme voudra à l'a
venir drejfer des autels, £«? faire des ft -  
crijices , a l'honneur de vos Divinitez ? 
*  HiU
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Hâtez-vous Déejji , précipitez votre vol 
•vers / Ile Britannique, &  prévenez, s’i l  
e/l pojjible, la dejiru&ion de nos favoris j 
tandis que jp remplirai tout l'Olympe de 
brigues , £=? que je  ne négligerai aucun 
artifice, pour mettre les Dieux dans notre 
parti.

MoMiu, s’etant expliqué de cette ma
niéré , ne s’arrêta pas pour atendre une 
reponfe; mais, il livra la Déefle à fes 
propres réflexions. Furieufe, elle fe lève 
précipitamment -, & ,  comme il eft or
dinaire dans ces fortes de cas, elle éva
pore fa colère dans le Soliloque fui- 
vant.

C 'e fl m o i , qui donne la Sagejfe aux  
Infans &  au x  Idiots. Par mon fecours, 
les l'ils font plus habiles que leurs Peresj 
par moi, les Petits-Maitres deviennent pro
fonds Politiques , &  »les Ecoliers Arbitres 
de la Philofophie -, par m oi, des Sophistes 
difputent &  décident fur les profondeurs 
des Sciences ; les beaux Génies des Cafez , 
infpirez pur m o i , favent corriger le Stile 
d'un Auteur , déveloper fes moindres 
rnéprifes, fans entendre, ni fon fu jet, ni 
fon langage. Animez de mon Efprit, les 
jeunes gens dépenfent leur jugement, com
me ils dépenfent leur héritage, avant que-

d'em-
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d'en avoir la poffejjion. C ejl moi, qui ai 
arachê à l'Efprit &  à l'Erudition l'Em
pire qu'ils exerçaient fur la Poefie , &  
qui ai fit me placer &  me maintenir fur 
leur Trône... Et un petit nombre D’Anciens 
feditieux ofera fe J'oulever contre mon pou
voir defpotique ? Allons, chers Auteurs de 
mes jours, chajfez pour un moment l’in
dolence de la vieillefie , qui vous accable> 
venez, mes Enfins chéris , £5? vous ma 
charmante Sœurm ontons fu r mon Char, 
&  volons au fccours des Modernes, qui 
fe font dévouez, abfolument à mon fervice, 
^  qui dans ce même moment s’ocupent à 
m’offrir une Hecatombe, dont F agréable 
odeur frape déjà mes narines.

Elle dit; & fe jettant rapidement fur 
fon Char tiré par des Oifons apprivoifcz, 
elle vole par deflus une grande étendue 
de Païs , en répandant fes influences par
tout où elle les croioit néceflaires. E l
le arriva bientôt à fon Ile cherie ; & ,  en 
perçant l’Atmofpherc épais qui en cou
vre la Capitale, elle répandit fes faveurs 
les plus précieufes fur lès deux Séminai
res de Gresham &  de Covent-garden

Elle

¥ Aflemblées de Bcaiix-Efprits & de Savans 
modernes.
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Elle aprocha juftement de la plaine fa
tale de la Bibliothèque de St. James , 
dans le tems que lés deux Armées al- 
loicnt le choquer avec fureur. Elle y  
entra avec tout l’on train fans être ap- 
perçûe, &  fb perchant fur une plan
che alors deferte , mais habitée autre
fois par une Colonie Ü Illustres du pre
mier rang, elle s’occupa pendant quel
ques mornens à obferver la pofturc des 
deux Armées.

Aulîî-tôt, la tendrefle maternelle com
mença à troubler fon imagination, & a 
remplir fon cœur des pallions les plus vi
ves. A la tète d’une Troupe d’Archers 
modernes, elle vit fon Fils IVotton> pour 
lequel les Parques filoient une trame 
trop courte : tels étoient les ordres de 
la deftinée. Ce jeune Héros dc-voit la 
naiflànce aux cmbralfemens dérobez de 
la Déelfe & d’un Perc de race mortelle. 
Elle chérilfoit ce fruit de fes amours 
clandestins plus que tous les autres En- 
fans , & elle refolut d'aller verfer dans 
fon ame la valeur & l’allegrefle ,• mais , 
avant que d’en aprocher, elle trouva 
b on , félon la noble coutume des Divini
tez, de changer fa figure, de peur que 
l’éclat de fil Majefté n’éblouît les yeux

mor-
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mortels du Héros, &  ne lui otâ l’ufa- 
ge de tous fes autres fens. Elle ramaf- 
fa toute fa perfonne divine dans les 
bornes étroites d’un volume in Octavo.
Sa peau devint blanche &  aride, & tout 
fon corps fe fendit &  fe fepara en cent 
& cent pièces f , comme la fecherefle de 
l’été ride la furface de la terre altérée.
Sa Chair fe convertit en Carton, &  îes 
Membranes en Papier. Ses Enfans y  ver- 
férent adroitement une décodlion de noix 
de galle & de fuie, en guife de Lettres.
Sa ratte fe répandit par tout ; la peau , 
qui l’avoit couverte auparavant, conti
nua à la couvrir , &  fa voix refta ce 
qu’elle fut autrefois.

Sous cc déguifement elle avança vers 
les Modernes, on tout femblable au di
vin Bentley, uni à Ion Fils IVotton par 
les liens les plus étroits de la fainte Ami
tié. Brave IVotton ,  dit la Déelfc > 
pourquoi nos Troupes fe tiennent - elles ici 
dans rina&iou ?  Pourquoi confument-elle s 
leur vigueur dans Pindolence ? Faut - il 
qiielles perdent lâchement la Gloire qui les 
attend dans cette grande journée ? Coura
ge , précipitons vos pas vers les Chefs de

vos
t  Les fouilles d’un Livre.

■ " M
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B A T A I L L E
nos Troupes, pour leur confeillÈr de donner 
tu plutôt le fignal de la Bataille.

Ayant parlé ainfi, elle faifit le plus 
afreux de ces monftres qui s’enflent du 
fuc de fa ratte, & le lui jetta dans la 
bouche d’une ruaniere invifible. Dans 
le même moment, les yeux du Hcros 
s’enflent i les prunelles femblent lui for- 
tir de la tête ; elles ne lancent que des 
regards furieux; des nuages noirs & 
épais couvrent fon cerveau, où le mon. 
ftre qui s’y  étoit glilfé , avoit fait des 
ravages épouvantables. Peu contente 
encore du fecotirs, qu’elle venoit de lui 
donner , la Déeife ordonna à deux de 
fès Enfans, Stupidité & GroJJïereté, de 
fuivre par-tout les pas du Guerrier , &  
de l’alfiftcr dans toutes les rencontres. 
Aiant pris de cette maniéré tout le foin 
poliible de fa chere Progeniture , elle 
s’évanouit dans un brouillard , &  le 
Héros la reconnut pour la Déeffe fa 
Mere.

L ’ Heure fatale étant enfin arrivée , 
le combat s’engagea ; mais, avant que 
d’ofèr entreprendre d’en raporter les 
événemens differens, &  les révolutions 
merveilleufes, je dois, à l’exemple de 
plufleurs auttes fameux Auteurs, deman

der
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dcr aux Dieux cent langues, & autant 
de plumes. Encore n’y  en auroit-i! pas 
aliez, pour exécuter, comme il faut, une 
pareille entreprife. •

Dis-moi, Dcefl’e qui préfide fur l’Hif- 
toire , dis m ui, qui fut le premier qui 
s’avança au milieu du champ de Ba
taille.

Faracelfc, étant à la tête de fes Trou
pes , aperçut Gnlien dans l’aile qui lui 
étoit oppoféc. 11 fai fit un javelot noiieiix , 
&  le lui lance avec une force prefque 
furnaturelle. Le vaillant Ancien le re
çoit fur fon bouclier, &  la pointe fe 
brifè dans la fécondé doublure faite du 
cuir d’un puifTant taureau. .

Hic patiça définit.

Ils portèrent leur Chef dangereufement 
bielle dans fon Char.

Défunt nonnulla.

Ariïlate voiant Bacon f , qui fe pouf-
foit

t  C’eft ce fameux Chancelier d'Angleterre.
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foit dans la plaine d’un air furieux, pla
ce fur fon arc une fleche bien acerée 
il aproche la fatale corde julqu’à fa tè
te *  la fleche ailée fend l’air avec la ra- 
pi ite de la foudre ; elle manque le 
brave Moderne, &  vole par.deflus fa 
tetc en unant, mais elle frape le grand 
Des-Cartes. La pointe trouve le défaut 
de fon cafque ; elle perce le cuir , qui 
l ’atache, &  lui entre dans l’œil droit. 
La violence de la douleur fait pirouetter, 
le vaillant Archer, comme une tempête 
agite les branches d’un jeune fapin. Il 
aceufe les Aftres de fa deftinée, jufqu’à 
ce que la m ort, comme une étoile d’une 
force fupérieure, l’envelope dans fon 
tourbillon.

Ingens hi.itas hic 
in M  S. . . .  .

- Homère parut alors à la tète de la Ca
valerie , monté fur un Cheval fougueux 
que le Cavalier lui-même avoit de la 
peine à gouverner, mais dont un autre 
mortel n’oferoit aprocher feulement. Il

fe



fe jette au milieu des rangs les plus fer
rez des ennemis, &  renverfe tout ce 
qui s’oppofe à fon paflnge, comme un 
tourbillon d eau, pouffé par un ouragan, 
abat une foible digue qu’on lui oppofe. 
Raconte-moi , Déeffe, qui fut le pre
mier qui tomba fous fa main foudroian- 
te , &  qui fut le dernier qui eut la 
gloire de périr par fes armes invincibles. 
Gondibert eut la témérité de vouloir l’ar
rêter. Ce Guerrier, couvert d’une Cui- 
raflc pefante, montoit un foible Hon
gre , moins fameux par fon agilité , que 
par la docilité qu’il montroit en fe 
mettant à genoux, toutes les fois que 
fon Maître vouloit monter 011 defeen- 
drc. Il avoit fait vœu à la Guerriere 
ValLu de 11c pas quitter le Champ de 
Bataille, avant que d’avoir dépouillé Ho
mere de les armes. Infenfé! il ne con- 
noit pas celui qui les porte , il n’a pas 
la moindre idée de f i  force. Homere 
le renverfe avec fon cheval dans la pouf 
iiére , où il eft foulé aux pieds des 
Courtiers. Saififlant enfuite une puiflan- 
te lance, il abat Denhnm, un Moder
ne plein de courage: il étoit defeendu 
d'Apollon du côté paternel ; mais, fa Mè

re
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re étoit de race mortelle §. Le Dieu en 
prend la partie celefte, &  en fait une 
étoile ; mais, cfe qu’il y  avoit de terreftre 
diiis ce malheureux Hcros fè vautre à 
terre dans fon propre fang.

1 andis que le cheval d’ Homere tue 
WeHley * d’un coup de (on pied ner
veux, le Guerrier lui même faiiit Per
rault , l’arrache de deflus fon cheval, le 
jette contre Fontenelle, &  du même coup 
il leur fait fauter la cervelle à l’un & à 
l’autre.

A l’aile gauche , Virgile parut à la 
tête de la Cavallerie , vêtu d’armes 
d’un éclat extraordinaire, &  admirable
ment bien proportionnées à fes mem
bres. Il prelfoit les flancs d’un puif- 
fant Courfier gris - pommelé , qui mar- 
choit d’un pas lent, mais dont la lenteur 
n’étoit qu’un effet de fierté &  de vi
gueur ‘f .  Ce Héros jetta les yeux fur 
PEfcadron qui lui étoit opofé , impatient 
d’y  découvrir un objet digne de là va

leur

§ Denham , l’oëte aflrz fameux,m ais qui a des 
endroits très-foib les C’elt pour cette raifon 
qu’on lui donne une ÏYIere m ortelle , & Apollon 
pou r l’ere.

* l’oete m éprifib le .
t  Le Caraétere de Virgile moins fougueux 

& plus çx a tt qu’/ lomere.
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leur. Bientôt il vit fur un Hongre d’u- 
netaiiie monllrueufe un Guerrier iortir 
des Efquadrons les plus épais de l’A »  
mee ennemie. Il avançoit lentem 'ic » 
mais avec un bruit effroi able. So 1 che
val vieux &  maigre confumoit la lie de 
les torces dans un grand trot, qui, fans 
tai.e beaucoup de chemin, taifoic ré- 
ionner les armes du Cavalier, de la 
maniéré la plus terrible.

Deja les deux Guerriers s’étoienfc 
aprochez jufqu’à la portée du javelot, 
quand l’inconnu demanda une trêve, &  
fit ligne qu’il louh iitoit de parler à fon 
illuftre ennemi. Il lé/e auifi tôt la vi- 
lîcre de fon cafque, au fond duquel 011 
aperçut à peine 1111 vifage, qu i, après 
,1111 long examen, fut enfin reconnu pour 
celui de Dryde>t. A ce fpcdtaclc , le 
brave Ancien parut failî d’étônncment ; 
car , le cafque avoit neuf fois plus de vo
lume que la t ê te * ,  q u i, dans cet en
foncement , avoit l’air d’une fouris pla
cée fous un dais, ou du front ridé d’un 
vieux Petit-Maître enterré dans le vafte 
contour d’une Perruque quarréc. La

Tome IL  F  voix

* Scilc magnifique de D ry d o n , qui cache 
un  Sens tore m ines.
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voix de ce Champion répondoit à fon 
_'i(agc j le fon en étoit maigre & foible. 
Il fit une longue Harangue, pour s’infi- 
nucr dans l’efprit de ce bon Ancien ; &  , 
par une longue fuite de Généalogies , 
j( lui fit paroître avec évidence, qu’ils 
étoient unis enfemble par les liens réf. 
pedtables du fang. Il propofi enfuite 
un tioc d aim es, comme une mar
que éternelle à'Hofpitalité entr’eux.

Virgile y  confentit; car, une Divini
té ennemie vint d’une main invifible , 
répandre devant fes yeux un noir brouil
lard; & il donna des armes d’o r , de la 
valeur de cent Bœufs, pour des'arm es 
de fer mangées par la rouille *. Il elt 
v ra i, que cette Cuirnfle brillante con- 
venoit encore moins aux foibles mem
bres du Moderne, que celle qu’il venoit 
de quitter.

Ils convinrent enfuite de faire un 
échange de leurs chevaux ; mais, quand

Dry-

* Dryden a traduit Virgile ; & , en tro
quant , pour ainfi dire, Ion Eneïde Angloife 
contre l’Original, il donne des armes de Fer 
contre des armes d’Or. Cet endro it eft une 
Imitation d’un Partage à’Hmiére, où Gkui. 
nu troque fes armes d’Or contre les armes 
l’Airain de Diomèdc.
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D ndm  voulut monter celui de Virgile,, 
si fut effi-ayc; une fueur froide. 7
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Lucain pouffa au devant de Ton Efca- 
dron, lâchant la bride à un cheval plein 
de feu <Sc d’une beauté parfaite; mais fi 
indocile, que fouvent u’obéiflant point 
a la main de fon Maître, il le portoit à 
travers la Campagne, comme s’il avoit 
pris le mords aux dents f. Il fit un car
nage teuible, dans la Cavalerie enne
m ie; &  il auroit détruit des Troupes 
entières, f i Rlack^more § , fameux Mo- 
denie, ne s’etoit jette au devant de lu i, 
pour empêcher la deltrudion totale de 
fon Efcadron. Ce fier Guerrier lança à 
Lucain un javelot, qu i, bien que dardé

d’u-
1 l'ar les Chevaux il faut entendre le Génie 

cm l’Imagination des Auteurs. Lucain a le 
(j.-nic beau; mais, il n’efl: pas allez judici
eux , pour en retenir toujours la fougue.

!i l’oëte efthnë : il a fait un Poëme de la 
Création ilu Alonde, où il détruit les Princi
pes de Luçrh'(y

F  » 1
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d’une main vigoureufe , ne parvint pas 
jufqu’au b u t, mais entra bien avant 
clans la terre *■. Le Héros ancien lance 
Ion javelot à Jont tour j mais Efculape, 
cache dans un nuage, détourne la pointe 
terrible du corps de Ion favori. Brave 
Moderne 5 dit Lucain, je  vois que quel
que Divinité vous protège, car, jamais 
mon bras ne m’a trompé de cette maniéré. 
Mais, que peut tm foible mortel contre une 
Divinité ? Ncpojijfons pas le combat plus 
loin , &  donnons-nous des prefens mu
tuels. Là-delfus, il donna à fon enne
mi une paire magnifique d’Eperons ; &  
Black^ntore lui fit prefent d’une Bride 
très-artiftement faite f ............................

Pauca défunt

Creech} mais, la Déelfe Stupidité fe 
fervit d’un nuage , auquel elle donna

h

* L ’ Auteur veut indiquer ici,que/?Aic£-;»orf n ’u 
j:as dans l’Efurit allez de force &  d’élévation,

+ R ien n eft plus ingénieux que ce Paflage. 
l.uiain m anque d 'E x aâ itu d e  & de Juftefle /  
ÿiack-more n’a pas afTez de Feu & de Vivacité. 
Liuuin reçoit une Bride. & il donne à fon An- 
tagonifte des fycront.



la figure d Horace j & elle le plaça de
vant le Moderne, dans la pofture d’ un 
hnaid§. Le Guerrier , charmé d’entrer 
en combat avec un ennemi qui lui tour- 
noit le dos, pourfuivit cette vaine ima
ge, avec vigueur, en l’accablant de 
menaces, julqu’à ce qu’elle l’eut con
duit jufqu’à la Ferme paifible de fon Pe- 
re,Ogleby * ,  par lequel il fut defar- 
m®>, & placé fur un lie , pour fc 
refaire de la fatigue de cette jour
née.

Phidare tua . . . .  & ------ , & Oldbant,
& l’Amazone Afra  au pied léger f .  I l 
n’alloit jamais à l ’ennemi, en ligne direct

t e ,
) § Creock a pafTc pour un fort bon Poète. Il 

s étoit acquis de la réputation  par une Edition 
Latine de ljucrcce , & fur-tout pur une T raduc
tion  du mêm e Auteur , qui fut adm irée de tous 
fes Com patriotes. Encouragé p a rc e fu c c è s ,  il 
en trep rit de traduire Horace en Vers Anglois. 
N ’y aiant pas ré iifli, il fe pendit de défefpoir.

* 11 a tradu it Hom ere & Virgile. L’Auteur 
l’appelle le Pere de Creecb, parce qu’il a é- 
crit avant lui. Par la Ferme paifible d’O- 
g le b y , on en tend le Tombeau.

t  C’eft indubitablem ent quelque Dame An* 
g lo ife , qui s’eft m êlée de faire des Odes : 

Sen trouvé plus d’une en Angleter
re* & j’ignore qui eft celle que l’Auteur a ici en vue.
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te ; m ais, caracollant avec une agilité 
étonnante * ,  il fit un terrible carna
ge parmi la Cavalerie légère de l’Enne
mi. Quand Cowley remarqua les gran
des a â io n s , le fang lui bouillonna dans 
les veines, &  fon cœur généreux s’a
nima d’un feu nouveau. Il pouffa fon 
Courfier vers le fier Ancien; & , imitant 
fes Détours , & fes Caracolles , autant 
que la vigueur de fon Cheval &  fon 
habileté le lui permettaient, il s’en apro- 
cha bientôt de la longueur de trois ja
velots. Coyvlty darda fa lance }e pre
m ier; mais, il manqua fon ennemi, &  
le javelot tomba fans clfet aux pieds des 
Chevaux. Alors Vindarc faifit un dard 
fi grand, &  d’une pefantetir li prodi- 
gieufe, qu’à peine dix Cavaliers, tels 
que notre âge les produit, feroient ca
pables de le lever de terre. Cependant, il 
le lança fans peine; &  la poutre, dirigée 
d’une main fûre, auroit indubitablement 
accablé le M oderne, s’il n’avoit pas 
heureufement oppofé au coup le Bou
clier qu’il avoit reçfi de fa Merc Venus f .

Là-

* Le beau Defordre qu’on adm ire dans 
les O des de Pindare.

f  Cowley a brillé fur-tout dans fes Odes 
am oureufes.
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EàidefTus, les deux Héros mirent PE-

Snnï 'nn ’  *e Moderne étoit
f , T  ™ ‘el ^ lo rd re , qu’à peiuc étoit. 
il le maître de fes avions. Le bouclier 
echapa de fes doigts tremblants. Trois

ncmi ln0 7 ’  & t l '^ f o i s  fon en
nemi lu, coupa le pafTage. A la fin , il

’* me ’ & y levant ver? fon ennemi 
es mains fuppliantes, o Pindare, Jhiu  

viable a un D ieu , lui dit-il , épargne* 
ma vie- & f oiez /, PoJJe£eitr de mon Che
val , ^5 de nies armes. Mes Amis ni 
manqueront pas de vous donner une rançon 
confidèrable , quand ils [auront que je  fui; 
en vie , g? votre Prifonnier.

Pindare lui répondit ainfi : Que ta 
rançon refie avec tes Parens ; ton cadavre 
va Jervir de proye aux Chiens , ££ aux 
Vautours. Il d it, & , levant fon epée in
vincible, il fépara d’un coup afreux, 
le Corps de fon ennemi en deux par
ties : 1 une tomba a terre toute palpitan
te, expofée aux pieds des Chevaux,- &  
l’autre fut emportée au travers de la 
plaine, par le cour fier effraié. Venus la 
F i t , elle la lava fbpt fois dans l’Am- 

roi ie j &  j;l frotta trois fois d’une 
manche d’Amarante. Auifi-tôt, le ca- 
‘ avre mutilé prit la figure d’une co- 

F  .4 lom be,
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lom be, &  la Déefle l’attela à fotl
Char. . . .

Le Char du blond Phébus penchoit 
déjà vers la M er, & les forces des Mo- 
detnes fembloient fe préparer à la retrai
te , quand, d’un Bataillon épais de leur 
Infanterie pefamment armée, forcit un 
Capitaine dont le nom étoit Bentley , le 
mortel le plus difforme d’entre tous les 
Modernes. 11 étoit grand fans taille , 
épais fans force & fans proportion : 
fes armes étoient un amas de mille piè
ces incapables d’être jointes enfemble 
avec exa&itude. Quand il marchoit, 
elles donnoient un fon affreux & fcc , 
femblable à la chute d’un morceau do 
plnmb, qu’une tempête précipite du 
haut d’un Clocher. Son cafque étoit 
d’un fer tout rouillé ; m ais, la vifiero 
étoit d’un Airain , qu i, empoifonné par 
fon haleine, s’étoit changé en coitperofe. 
Quand le Gcrricr ctoic haraffé par le tra

vail ,
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v a il, ou agité par la colère, on lui voioit 
découler des lèvres une efpèce d’encre, 
d’une nature très maligne. De fa main 
droite il fàifit un Torchon ; &  pour ne 
pas manquer d’armes offenfîves, il mu
nit fa gauche d’un Vailfeau rempli d’Or- 
dures * . Se trouvant de cette maniéré 
armé dans les formes, il avança, d’un 
paslourd& tardif, vers l’endroit où les 
Chefs des Modernes confultoicnt cn- 
femble. Quoi qu’ils fulfent dans un 
terrible embaras, iis ne purent pas néan
moins s’empêcher de rire ,  en voiant les 
jambes cagneufes, &  fon épaule haute, 
qui étoient expofees à la vue, malgré fes 
Guêtres & (a Cuiulfe forcées à prendre 
le plis de fon corps.

Les Généraux de fon Parti l’efti- 
moient pour fon talent d'in ve c tive r , qui, 
lorlqu’il reftoit dans certaines bornes, 
étoit louvent d’un très-grand lervice 
pour la caufe commune ; mais qui,  dans

d’au-

* I l  en fait les arm es de Bentley , parce que 
ce fnvant a un T alen t particulier pour effacer 
les Ouvrages îles Anciens,- je veux dire , 
pour leur ôter les L ivres, qu'on leur a attri
bué de tout tems. Par le vaifTeau plein d ’O r- 
d u ie s , il faut en tendre les Inventives don t 
il accable fes /httugon'tjie.



d’autres occafions leur faifoit plus de 
mal que de bien. A la moindre offenlè, 
&  quelques fois même fans aucun motif, 
femblable à un Eléphant blefle , il tour- 
îioit fa fureur contre fes Conducteurs 
mêmes.

Il etoit alors précifément dans cette 
difpofition. Aigri de voir l’avantage du 
côté des ennemis ,• &  mécontent de la 
conduite de tout le monde, hormis de 
la fienne , il déclara à fes Généraux, d’u
ne manière auffi gracieufè que foumife, 
qu’ils n’étoient qu’un tas de M am its , 
de Fous, de Fils de Chiennes, de Poules 
mouillées, de Tètes dures, &  de Faquins 
dejlituez de Sens-commun. Si Pan m'avoit 
établi GénèraliJJime, continua-t-il, les 
Anciens, ces Chiens préfomptuenx , au
raient été bientôt forcez à chercher leur fa- 
lut dans la fuite. Vous rejlez ic i , vous au
tres , les bras croifez ; §5*, quand moi, ou 
quelqiiautre vaillant Moderne, nous tuons 
quelque ennemi, d'abord vous vous en ap
propriez les dépouilles : mais, foiez fürs , 
que je  ne marcherai pas, fi vous ne me jurez 
tous, que vous n i accorderez la pojjejjion 
tranquile des armes de tous ceux que je  ferai 
Prifonniers, ou que ÿ  enverrai dans le noir 
Torture. Quand il eut parle do cette

114 B A T A I L L E
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nianiere, Scaliger, lui jcttant un regard 
méprifant : Miferable Babillard, dit-il , 
unique Admirateur de ton propre Mérite ,  
facbe que dans tes inventives , il n'y a , ni 
efprit, ni prudence, ni vérité: la mali
gnité de ton tempiramment paffè les bor
nes de la nature même ; tou érudition te 
rend plus barbare, &  les hwrimitez plus 
inhumain. Par ton Commerce avec les 
Poètes , tu n'as attrapé que plus de baj- 
fejfe de stupidité ; tout ce qui civilijï 
les autres hommes, te rend farouche, 
intraitable. La Cour t’a donné de la grof- 

Jiereté, la converfation des gens poft? 
f a  affermi dans la Pédanterie : d'ailleurs, 
tu es un poltron fieffé , s'il y  en a un 
dans F Armée. N ’aie pas peur qu'on t'en
vie le fruit de tes v i Boires ; je  te ré
ponds , que toutes les dépouilles , que 
tu prendras, t'appartiendrais : mais , 
j£  m'attends bientôt à voir ta vile Car- 
caffe devenir la Proie des Corbeaux &  
des Vers.

Bentley n’ofa pas repliquer : mais, cre
vant de dépit & de rage, il fe retira, 
dans la réfolution de faire parler de lui 
par quelque haute entreprife. Il prit 
pour Ion Compagnon d’armes fon cher 
Wotton 3 & ils formèrent enfemblc le 

F  6  def-
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deffein de tomber fur quelque quartier 
négligé du Camp ennemi. Ils marchent 
fur les cadavres de leurs Amis maffacrez; 
&  enfin , par plufieurs détours tortueux, 
ils parviennent tout tremblans aux Gar
des avancées des Anciens. Ils jettent les 
yeux de tous côtez, pour voir s’ils ne dé
cou vriroient pas quelques Guerriers blef- 
fez , 011 quelque Héros que la laffitude 
ait enfevelis dans un profond fommeil. 
Tels deux Chiens Domeftiques, que 
leur Gourmandife naturelle & la Difette 
de la maifon alfocient, fe préparent , 
malgré leur lâcheté, à attaquer pendant 
les ténèbres de la nuit le bercail de quel
que riche Palteur. La L u n e , témoin 
de leur defTein criminel, darde perpen
diculairement fes ruions fur leurs tètes 
coupables. Quoique de tems en tems ils 
en découvrent le brillant vifage dans 
quelque Bourbier , ils n’ofent pas y  ab- 
boier; mais, taciturnes, & la queue 
badc, ils avancent vers la proie , d’un 
pat lent & circonfpeèt. L ’un s’arrête , 
pour voir s’il ne découvre rien dans 
la plaine d’alentour; pendant que l’au
tre va reconnuître par-tout, cfpéranc 
trouver à quelque diftance du bercail les 
membres de quelqu’agneau à demi devo-

ré ,
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r é , reftes méprifables des Loups affa
mez, ou des Corbeaux finiftres.

Avec la même crainte., & la même 
circonfpedtion , marchoit ce couple de 
tendres Amis , quand de loin il décou
vrit deux Cuiraifes brillantes fufpcnduës 
à un Chefne, &  près de-là leurs Polfef. 
feurs enfevelis dans un agréable fommeil. 
Les deux Amis décidèrent par le fo rt, à 
qui cette entreprife tomberoit en parta
ge ; & la deftinée fe déclara pour Bent
ley. Il fe met aulïi-tùt en marche : de
vant lui vont la confufion &  l’ctonne- 
ment ; l’horreur &  la fraieur fuivent fes 
pas. Quand il fut tout près du butin , 
il vit Phalaris ik Æfope * ' ,  deux Héros 
de marque parmi les Anciens, profonde
ment endormis. Il bruloit d’envie de 
les dépêcher l’un & l’autre , & déjà il 
fe pr.éparoit à lancer vers la poitrine de 
Pba/arit fon redoutable Torchon, attaché 
à une longue perche : m ais, la Déelfe 
Fraieur, retint fon .favori entre les bras 
glacez ; & ,  voiaut le danger quimenaçoit 
fes jours, elle le forçai» fe retirer au 
plus vite. Dans le même moment, les 
deux Guerriers, fans fe réveiller, fe tour-

ne-

* Voiez l’Avertiflcm ent du Libraire.
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lièrent avec impetuofité ; le mouvement 
de leurs corps répondant aux images 
trompeufès qui les amufoient pendant le 
fommeil. Phalarts fongeoit qu’un vil 
Poétereau l’aiant fatirifé, il l’avoit en- 
[erme dans fon Taureau d’airain, où 
le malheureux remplillbit l’air de fes 
meugltmens. Pour ÆJbpe , il revoit qu’il 
étoit étendu à terre avec d’autres Chefs 
des Amiens ; &  qu’un Ane s’étant déta
ché, les fouloit aux pieds, & lesattaquoit 
par des ruades redoublées. Le divin 
Be;it/ey, effraie du mouvement involon
taire de ces deux Capitaines, n’ofa rien 
entreprendre contr’eux : il fe contenta 
de lailîr leurs arm es, & il fc retira, pour 
aller rejoindre fon cher Wotton.

Ce jeune Héros, cependant, avoit tra- 
verfé les Campagnes, pour chercher 
quelque Avanture digne de lui. Il par
vint à la fin au bord d’un petit ruifleau , 
dont la fource n’étoit pas éloignée. Les 
mortels l ’apellent J-lypocrene. 11 s’y  ar
rêta ; «Sc, prefle dë la fo if, il voulut l’a- 
pailèr dans ce criflal liquide. Trois fois 
l’es mains portèrent l’eau fàcree à f i  bou
che , &  troi-s fois elle s’écoula à travers 
fes doigts. Il fc jette à terre, pour ne 
plus tromper là cruelle fo if: mais, fes lè

vres
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vres n’avoient pas encore baifé cette on
de pure, quand Apollon arriva près 
de-là. Ce Dieu plaça fon bouclier entre 
la fource & !c - rtiijjeau, & IVotton , 
plongeant fa tête jufqu’au Fond, ne fe 
remplit la bouche que d’une boue 
épaiffe.

Quoiqu’aucune fontaine de l’Univets 
n’ofe comparer la pureté de fes eau x, 
avec celle de fes ondes facrées, il ne 
laiffe pas d’y  avoir an fond une efpèce 
de fedimentj de Union & de boue *. J u 
piter a donné cette qualité à PHypocrtne, 
à la priere à’Apollon, afin que la puni
tion fût toute prête pour ceux , qui ofe- 
roient y  toucher d’une bouche impure ; 
&  pour les imprudens, qui fe hazarde- 
roient à s’y  plonger trop avant.

Près de la fource mkmc,Wotton apper- 
çut deux Héros d’entre les ennemis. Il ne 
reconnut pas le premier, mais il difHngua 
clairement les traits de Temple, Général 
des Alliez des Anciens. 11 étoit occupé

à

* L’Auteur prétend ici turlupiner Pexnétc 
Critique des Modernes, qui creufent trop 
dans la i’eëlie des Anciens, & qui l’exami
nent avec heaucoup de rigueur par les Rè
gles fiai les du iion-Sens.
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à puifer cette onde pure dan? fon caf
que , &  à la boire à coups redoublez. 
A cette vue , IVotton lèntit fes mains 
trembler, fes genoux chancellcrent , 
&  cependant il le parla ainfi à lui-mè- 
mc : 0  !  J i  je pouvois ttrraffer ici ce Def- 
triiéfeur fatal Je  nos Troupes, quelle ne 
ferait pas nia réputation parmi nos Chefs ! 
Mais, de l'attaquer de fro n t , d'oypofer poi
trine à poitrine, bouclier à bouclier, lance 
à lance , quel Moderne oferoity penfcr fin .  
lenient ; car , il combat comme un Dieu : 
Apollon, ou laguerriere Pallas, fe trouvent 
toi/jours à fes cotez. 0  !  ma Mere , con
tinua-t-il, J i  la Renommée ne trompe pas 
les faibles mortels , en publiant que je fuis 

fils d'une fi grande Déelfe, accordez-moi 
d'atteindre Temple avec ce javelot. Que 
le coup Penvoye fur les rives du noir Co
cyte j que chargé de dépouilles je  re
tourne triomphant à l'Armée que vuusfa- 
vorifez.

Les Dieux exaucèrent une partie de 
fa priere , par Pintercelfion de f  i Mere 
&  de Mo,nus ; mais , un vent excité par 
la deftinée, dillipa le relie dans les airs.

Wotton faifit l'on javelot, &  après l’a
voir branlé avec toute la force dont il 
étoit capable, & que fa Mere augmen

tait



toit encore , ilc lance au H éros, qui ne 
s’y  attend pas. Le dard perce l’air en 
fiflant, parvient à peine jufqu’au bau
drier du grand Temple, &  tombe à 
terre comme un fardeau inutile. Le 
Héros ne fentit pas feulement que le ja
velot le touchoit : il ne l’entendit pas 
même tomber ; &  IVotton auroit pu re
gagner fes Troupes, avec la gloire d’a
voir lancé impunément fon dard contie 
un Chef de cette réputation. Mais 
Apollon, courroucé de ce qu’un javelot, 
lancé par l’affiftance d’une Divinité fi 
infâme, avoit profané les bords de (à
fontaine, prit la figure d’un.................
Il aprocha, d’une démarche lente , du 
jeune Boyle, qui fe trouvoit auprès de 
Temple : il lui montra le javelot, & le 
Moderne, qui avoit eu l’audace de le 
jetter ; & ordonna au jeune Guerrier 
d’en prendre une promte vengeance.

Boyle, couvert d’Armes, que les Habi
tans du haut Olimpe lui avoient don
nées d’un commun acord, avance auffi- 
tôt fur l’ennemi tremblant, qui n’oie 
l’attendre de pied ferme. Tel un jeune 
Lion des pleine de la Lybie, que fon 
Perc accablé d’âge envoie à la chafle , 
ou pour chercher de la proie, ou pour

exer-
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exercer fa vigueur, &  pour augmenter 
fes for ces, traverle d’une courfc impé- 
tucule les Collines & les Vallons ; il 
fouhaitc avec ardeur de voir defcendre 
des montagnes quelque Tigre carnaflîer, 
ou quelque Ours furieux. Par hazard , 
la voix importune d’un Ane fauvage, 
choque l’oreille de l’animal magnani
me. Quoique peu avide de tremper 
fes griffes dans un fang fî v i l ,  fatigué 
pourtant ce bruit défagréable, que 
l 'Echo, aufïi peu judicieufe que le 
refte de fon Sexe répété avec plus de 
plaifir que le chant de Vhilomele, il la 
refoud à vanger l’honneur de la foret; 
& ,  d’un feul coup de fes griffes invinci
bles il déchire la Bête bruiante. Tel 
Bnyle pourfuivit Wotton, qui, fuiant 
devant lu i, auroit fouhaité d’égaler la 
rapidité du vent. M ais, accablé d’armes 
pefantes, & lourd de fon naturel, il 
commença à rallentir fa courfe, quand 
il apperçut fou cher Bentley chargé des 
dépouilles des deux Héros Anciens , 
dont la valeur étoit enlèvclic dans le 
fommeil. Bnyle le vit venir : & ,  remar
quant d’abord le Cafque &  le Bou
clier de ion Ami Phalaris, que le

jeurçe
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jeune Héros avoit depuis peu poli & 
doré de les propres mains il s’anima 

* d’une noble fureur ; &  , les yeux enflam
mez de colère, il laiflà là Wntton, pour le 
jetter fur ce nouveau venu. Il défiroit 
ardemment de vanger fes Amis offenfez 
fur tous les deux ; mais , ils avoient pris 
leur fuite de différons côtez. C ’elfc 
ainfi qu’une Femme rultiquc, à qui la 
quenouille fournit dans fa cabane une 
maigre fubfiftance, fi par hazard fes 
oyes font répandus parle village , court 
tantôt d’un côté, & tantôt de l’autre, 
pour forcer ces animaux vagabonds à 
rentrer dans la hute. Ils remplilfent 
l’air de leurs cris, fe jettent dans la 
Campagne , & en remuant leurs ailes, 
ils s’efiorcent à rendre leurs corps plus 
légers , pour leurs pieds chancellans. 
C ’idt ainfi que Boy/e pourfuivit ; c’ eit: 
ainfi que ce Couple d’Amis fe conduifit 
dans leur fuite. Voiant à la fin , que 
leurs efforts étoient vains, ils fe joignent 
courageufement, s’arrêtent, & attendent 
le terrible ennemi. D ’abord, Bentley lui 
lance un javelot de toutes fes forces ;

mais,

* Voiez TiW crtiflem cnt du Libraire. Boy le 
avoit publié une nouvelle Edition de Pbnhir,:



m ais, Minerve en arant araché la pointe 
d’acier, au milieu de l’air , y  en mît à 
la place une autre de plomb, q u i, après 
avoir choqué le bouclier du Hcros , tom
ba à terre toute émouflee. Alors Boyle, 
prenant fon tems avec beaucoup de juf- 
tclfe j faifit un dard d’une longueur &  
d’un poids extraordinaire ; &  , comme ce 
couple d’Amis étoit ferré côte contre 
côte , il tourna du côté droit, &  avec 
une force furnaturelle, il lança le jave
lot fatal. Bentley voit aprocher fa mal- 
hcureufc dcltinée , il couvre fes côtés 
de fes b ras, dans Pcfpcrancc de Sauver 
du moins fon corps de ce coup terri
ble ; m ais, la pointe entre, elle p;ifle 
par les bras & par le flanc , &  ne perd 
pas fa force, avant qu’elle ait auffi percé 
de part en part le vaillant Wotton , qui, 
voulant foutenir fon ami expirant, par
tage fon trifte fort. Tel un habile Cni- 
finier perce d’un feulcoupdc fa broche 
aiguë, les corps d’une couple de cocqs 
de bruiere, dont les ailes font ferme
ment attachées à leurs tendre flancs. 
De la même manière la lance du divin 
Boyle traverfe les deux amis : ils tom
bent à terre avec un bruit horrible , 
unis dans leur m ort, comme ils l’avoicnt

124 B A T A I L L E
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été dans leur vie. Ils étoient tellement 
attachez l’un à l’autre , que, ne partant 
que pour un feul corps, ils auront fau
ve fans doute la moitié du partage de 
l’avarice de Caron. Adieu , couple lié
par les plus faints nœuds de l’amitié
mutuelle ; adieu, Orejle & Pylade de 
notre âge; vous quittez un féjour 
peu d’amis vous relfemblent. • Si l’Ef-
prit & l’Eloquence ont encore quelque
force, vous ferez heureux, vous lerez --»-^.*5 
immortels.
» •
.

. • • •
. Défunt cetera.

I
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Dans le goût des Méditations de 
Mejjirc Robert Boyle,

Ontemplez ce Ralay jetté igno- 
minieufeincnt dans un coin. 
Je  l’ai vu autrefois dans un 
ctat florilfant. Il ocupoit une 

place honorable dans une grande forêt. 
Il étoit plein de fuc , couvert d’une 
verdure riante, & de rameaux épais. 
En vain l’induftrie de l’homme veutcom- 
batre la nature, en attachant à ce trûne 
défeché l’ornement étranger de quelque 
branches flétries. Ce n’ett tout au plus 
qu’un arbre renverfé, qui porte fes 
branches vers la terre, &  là racine en

l’air.



l’air. Il eft manie à prélent par les fer- 
vantes les plus mauffades , condamné 
a lcrvii d inftrument à leurs viles occu
pations ; & , par le fort le plus capricieux, 
il eft deftine à le fàlir, dans le tems 
qu’il nettoie toute autre chofe. Ufé à 
la fin dans ce trifte fèrvice, il eft jetté 
dans la rue , ou bien il eft mis en piè
ces, pour allumer le feu. Quand je 
1 examine , je foupire , &  je ne faurois 
m empêcher de me dire à moi-même : 
Certainement, l'Homme mortel n'est qu'un 
Balay.

La nature envoie l’homme dans le 
monde, v if  & robufte, fa tète eft ornée 
de fes propres cheveux, branches natu
relles des végétaux raifomnxbles , jufqu’à 
ce que la hache de l’intempérance cou
pe ces rameaux fi gais & fi liants, &  
le lailfe im tronc défeché. Alors , il a 
recours à l’Art » il le charge le front 
d’un vil amas de cheveux étrangers, tous 
couverts de poudre; il en paroit f ie r , 
comme d’une dépouille gloricule. Si 
ce RaLiy, que nous voions-là , vouloit le 
donner des airs, fur ce failfeau de bran
ches, qui ne font pas de fon cru, & 
qui lbnt tous couverts de poufliere , 
quoi qu’elles fervent paut-étre à donner

de

R E F L E X I O N ,  &c. 127
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de la propreté à la chambre de la plus 
belle D am e, fa vanité ne nous paroi- 
troit-ellc pas ridicule, & méprifable 
au fuprême degré ? Nous fommes des 
juges également aveugles de notre 
propre mérite, &  des défauts d’au
trui.

M ais, d ira , t -o n  , un Rday eft 
l’emblème d’un Arbre appuie fur fa tè
te. Eh ! je vous prie, qu’eft-ce que 
l’homme, qu’une créature toûjours 
tournée fens defliis deifous i  Ses facilitez 
animales ont toujours le defl’us fur fa 
raifon ; fa tète eft placée où devroient 
être fes pieds, elle (e vautre toujours 
dans la terre. Avec tous ces défauts , 
il veut être le Réformateur général 
des erreurs &  des vices, il fouille 
continuellement dans tous les égouts de 
la nature, il met en lumiere des vile
nies cachées, il excite une épailfe 
poutîiere où l’on n’en voioit point 
auparavant, & en même teins il fe plon
ge dans les ordures, dont il veut dé- 
baraflèr les autres. Scs derniers jours 
font confumez dans l’efclavage des fem
mes, &  d’ordinaire de celles qui le 
méritent le moins, jufqu’à ce qu’ufé
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jtifqu’au bout , comme fon Freie le 
Balay , il foit chalfé de la maifon , à 
moins qu’il n’ait dequoi allumer uu 
fe u , auprès duquel les autres s’échau-

t  C’eft ici une Satyre des Vieillards amou
reux , qui, comme on dit, donnent les Violons, 
pour faire dan for Us autres.

fent. f

Tonie 1 1 G P E N



PENSEES DETACHEES,

M O R A L E S
E T

D I V E R T I S S A N T E S .
Ous ayons jdlem ent aptant 

fô  ilC- de Religion qu’il noys eu 
O  ^  l’a u t , pour jijou;» hn'ij: les vins 

les autres ; nous u’en avons 
pas allez , pour nous porter à la ten- 
dreilc mutuelle.

2. Quajhd nous réflechiflons fur les 
évenemens palfcz, les Guerres, lçs F. 
meutes, les Négociations-, nous nous c> 
tonnons de ce que les hommes fe font 
donné tant de mouvemens , pour des 
choies fi pafiàgéres : lï nous confide- 
rons le tems préfent, nous voions pré- 
cifenitnt la même humeur intrigante’,

qui



qui s oCv.Mpe furies mêmes Evénemens ;
&  iiouj lie nous en étonnons point du 
tout. t .

LvH T ' nC ^ 5° l ‘ re des corjec- 
j  t,c;s condufions de l ’examen
^  toutes les circon (tances des cho- 
Ca mais, le moindre incident, qu’il 

î \ c“ ’, P‘‘s Poi*‘b!e de prévoir, elt capa- 
bic de donner aux altuires, des tours fi 
peu attendus , &  traîne après lui des 
révolutions ii furprenatites, que le tige 
elt fmivent auiïï peu en état de jr,^or 
■des evénem em , que l’homme du mon
ile le p!i:s ignorant,  &  la moins expé
rimenté'.

4 * L ’ :.fi)rit déc'fif eft une excellen
te qualité pour les Prédicateurs &  
pour les Avocats ; parce que celui qui 
veut n’jtrufler les penfées &  fes raiTous 
a une nuilutuJa, n ’en peut pciilia- 
ik’ r les autres, qu’à proportion qu’il 
en paroit fortement convaincu lui- 
niênie.

S- Comment pcuuon s’açendrp À voir 
Jes hommes recevoir de bonne grâce les 
Ĉonlcils qu’on l;ur donne iur leur con- 

C  Z tîuitc,
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duite, quand on les voit rejetter avec 
dédain les avertilfemens qui regardent 
un danger préfent qui les menace.

6. J ’ai oublié, fi parmi leschofes qui 
font perdues fur la T e rre , & qui fe 
confervent dans la L u n e , Ariojle met 
les Confeils ; il auroit dû les y placer 
aufli bien que le Tems.

7. Le feu! Prédicateur dont on pro
fite , c’cit le Tems. Il nous donne précis 
fement le même tour d’efprit, que les 
gens d’âge fe font efforcez en vain de 
nous infpirev.

8. Quand nous délirons ou recher
chons certaines chofes , notre ame 11c 
s’attache qu’à leur face' lumineufe, &  
liante: quand nous les polfedons, nous 
ne les confiderons , que de leur côté 
fombre &  ténébreux.

9 - On remarque dans une verrerie, 
qu’un artifan , qui jette quelques poi
gnées de charbons froids dans le feu , 
femblc l’ctoulfcr < m ais, un feul moment 
après, la flamme fe ranime, & prend une 
nouvtlle vigueur. Ce Phénomène peut

être
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être une Emblème jufte de l’utilité des 
pallions , q u i, judicieufement atifées , 
femblent traverfèr les opérations de l’a* 
m e, quoique dans le fond elles l’empê
chent de tomber dans une langueur lé
thargique.

10 . Il femble que certaines gens 
croient que la Religion e(l tombée en 
enfance , & qu’elle doive fé nourir de 
Miracles, comme du tems qu’elle étoit 
encore au Berceau.

1 1 .  Tons les accès du plaiiir font 
contrebalancez par un degré égal de 
chagrin , &  de douleur ; celui qui s’y  
abandonne, refTemblc à un prodigue ,  
qui dépenfe pendant l’année courante 
la moitié du revenu de celle qui fuit.

12 . Les derniers jours de l’homme 
fiigc fe paffent entièrement à fe guérir 
des folies, des préjugez , &  des fluides 
opinions, qu’il a contradices dans fà 
jeuneffe.

13 .  Si un Auteur veut favoir, par 
quelles routes il fe rendra agréable à la 
poflerite ; qu’en examinant les Livres

G  3 de
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nos P.ct-e~citeurs, j] prenne girdc h ce 
qui l’y charme le plus , & à ce qu’il y 
regrette davantage.

14* Ql]0 les Grands Seigneurs ne 
foient pas les dupes des magnifiques pro- 
meifes des Poètes. Il eft certain qu’ils- 
ne donnent 1 Immortalité qu’à eux-mê
mes. Nous admirons Homere-& Virale, 
& non pas Achille ou Ænêo. Il en eft 
tout ̂  autrement des Hiftoriens nos 
penfées s’ocupent entièrement des Eve- 
uemens, des Adïioirs, des FerTonnes, 
cPout ils nous pailent ; à peine avons-- 
nous, le loiur de longer à celui qui nous 
les dépeint.

i  f . Une marque certaine qu’un hom
me , ijui païoit avec éclat dans le .Monde, 
eft véritablement un. gr«:;d Génie, c’d t  
la Confpiration, que tous les petits E £  
prits trament contre lui..

16. L cj perfbnnes, qui poffedent tous 
les avantages de la vio humaine, font 
dans lin état, où un grand nombre 
o accidens peuvent les tioubler & leur 
donner du chagrin, & où peu de cho
ie* lunt capables lit icur donner du plaifir.

; 1 7 .  «



17- *1 eft ridicule do punir les Pol
trons par l’Infamie: s’ ilsl’avoiontcrain
te , j l s  n auraient pss été poltrons. Le 
fupheequi leur convient, c’eft la mort; 
puiUjii il n y  a que la m ou qu’ils crai
gnent.

1 8-̂  Les plus belles Inventions font 
tiouvccs d’ordinaire dans les (iècles les; 
plus ignorans, tels font Pjiftge de la 
Bon [foie, de la Voudre-h-canon , l'Im
primerie-, qui ont été tirez des tenébres 
<iw rif»norunce, par la Nation la plus itu- 
pido, les A . /

19 . Une preuve, qui eft feule capa
ble Je  L ire voir la fauifeté de ce qu’on 
«cuite d’oidinairc fur les fpeélres , &  
fnr les anriprîrioiis, peut être tirée de 
l’opinion generale,- qui veut, que les 
Llj'iits ne ie montrent jamais, qu’à une 
feule perfonne à la fois. Si on expli
que ces paroles par une interprétation 
iènfée , elles ne veulent d ire, fî - non 
qu’ il arrive rarement, que dans uns 
Compagnie il fe trouve plus d’une per* 
fonne hypocondriaque à 1111 certnin-dc- 
grô.

G  4  20 . Je
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20. Je  m’imagine qu’au jour du Juge
m ent, il y  aura peu de connivence,pour 
les gens éclairez, qui auront manqué du 
côté de la M orale, &  pour les ignorans 
qui auront failli du côté de la Foi. C ’elt 
ainfi qae les avantages de l’habileté <Sc 
de l’ignorance feront égaux, je  crois 
encore que quelques doutes, dans les 
Habiles gens , &  quelques vices ,• dans 
les ignorans, feront facilement pardon
nez à la force de la tentation.

a i .  Ln valeur de plufieurs ciroonftan- 
ces dans l’ Hiftoirc cil extrêmement di
minuée par réloignement des Epoques. 
Il y  en a pourtant de très-petites en apa- 
rencc , qui répandent un grand jour fur 
les événemens } & il faut un Elprit très- 
judicieux dans l’Hiftoricn , pour en fai
re un bon choix.

22. Cet Age Critique eft une Expref- 
fion devenue aulîi fort en vogue par
mi les Auteurs, que ce Siècle Corrompu 
l’eft parmi les Théologiens.

23 . Il y a quelque chofe de comique, 
à obfervcr les obligations, que le ficcle

pré-



préfcnt impofe aux fiécles futurs. Les 
ficelés futurs parleront de ce fait. C’eft 
une affaire qtù s'attirera l>attention de 
toute la poflerité. On ne fonge pas , que 
a portente fera comme nous, &  qu’el

le n emploiera Ton tems &  fespenfées, 
qu aux chofes préfentes,

. 2 4 - Le Camaleon , qui, félon les fen- 
timens des Naturaliftes, ne fe nourrit que 
d a ir , a de tous les animaux la langue 
la plus déliée , &  la plus vive dans, fes 
mouvemens.

2^. Il arrive dans les Difputes ce qui 
eft ordinaire dans les Armées. «Le Parti 
le plus foible étale des lumières trom- 
peufes, & fait un bruit cxcelTif, pour 
donner à l ’ennemi une haute idée de fes. 
forces.

26. Quand quelqu’un en Angleterre 
eft fait Pairjpirituel du Roiaume , il perd 
fon Nom de Famille : fi quelqu’un de
vient Pair temporel, il perd fon Nom de 
Batèmc.

M o r a l e s  e t  D i v e r t i s s a n t e s . 1 3 7

27. Certaines gens, fous prétexte 
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d’extirper les préjugez , déracinent h  
vertu , la probité, ck la religion.

-S - Dans pin fleurs P„ép'.ib!.\jiv-s bien 
réglées, on a eu foin autrefois de born.c 
par des 1 oix îcs PolfcfUons des Particu
liers. P.ulic.irs fortes lailbns v on t  por
te 1rs Législateurs; une cnrr’autres, à 
laquelle on fait le, moins d’attention. 
Qunrd on renferme les defirs des hom
mes dar.s certaines bornes, il arrive que, 
des qu’ils ent acquis tout eo que les loix 
leur permutent de pofieder, leur inté
rêt particulier n’ecupc plus leurs pal
lions; & ils font obligez de leur donnée 
pour l’intérêt publie.

29. L ’Homme n’a que trois moiens.- 
de le var.gcr de la Ceniùre du Public ; 
delà méprifer, d’ufer de réprélàilles, &  
de fe conduire avec tant de précaution 
qu’il n 'y donne déformais aucune prifr. 
On fait orientation de la première de 
ces méthodes ; lu dernière elt prefijue 
impoflible ; c’cfl la lèconde qui a kv 
vo^ue.

30. Herodote nous dit que , dans les 
îrau iioids, les Animaux ont rarement

des.
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des Gomrsi mais que, dans les pais chau^r, 
ils en ont tic fort grandes : on po lut oie 
faire de cette remarque une iippUcctioil 
a lfu  plaiiàllte.

3 U  Ceux qui font la fatire la plus fi
ne de tout ce qui regarde les Procès , 
ce lotit lesAftrologues, quand, parles' 
relies de leur A r t , ils prétendent déter
miner , quand ils feront finis, &  à l’a
vantage de quel parti ils f  ront décidez. 
De cette manière, il font dépendre tout 
h* f.içccs de J ’influence des étoiles, fans 
avoir le moindre égard à la juftiçe de 
l.i caufe.

32. J ’ai fort fouvent entendu tour
ner en ridicule ce qui eft dit dans les L i
vres Apochryphes , touchant Tobie, &  fon 
Chien qui le fuivoit. Cependant, IIo- 
mere s’exprime plus d’une fois de la mê
me maniéré à l’égard de Tekmaipie. 
Virgile dit encore quelque chofe de fort 
aprochant A'Lvm.'re ; &  je m'imagine , 
que le Livre de Toile c l. en parti- écrit 
en vers..
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33- J ’ai vü des hommes, qui avnienc 
d’excellentes qualitez , être d un grand 

G  6 ufage
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ufage pour les autres, & très-inutiles pour 
eux-mêmes. C ’eft ainfi qu’un quadran, 
pl. ce au frontifpice d’une maifon, fait 
Savoir *queile heure il eft , à tous les voi- 
fins d alentour,  fans rendre le même 
fervicc aux propriétaires , qui font dans 
la mailon même.

34. Si quelqu’un avoit fait un Cata
logue exad de toutes les opinions , qu’il 
a eues depuis fon enfance ju fju ’à fa 
vieillclfe, fur Y A m our, la Politique, la 
Religion , &  le S a vo ir , quel afreux Ca- 
hos de C011 traditions n’y  trouveroit-il. 
pas ?

3 f .  Nous ne favonsrien de ce qui fe 
fait dans le Ciel ; mais nous favons ce 
qui ne s’y  fait pas. On ne s y  marie 
point , &  l'on n’y  donne point en ma
riage.

36. Quand 011 obferve le choix de nos 
Dames , &  leur manière de difpofer de 
leurs faveurs , on ne làuroic querefpe&er 
la mémoire de ces Cavallcs , dont parle 
Xenophon. Tant qu’elles confervoienc 
leur criniere, c’eft-à-dire , leur beauté

&



&  leur jeunefle, elles ne voûtaient pas 
foufrir les carefles d’un Ane.

37- La fituation la plus miferable , 
0 elt d être fulpendu entre l’Efperance } 
&  la crainte : c’eft vivre dans une per
pétuelle incertitude ; c’eft-là le trifte 
état auquel fut condamnée Aracbnè 
changée en Araignée par Minerve.
Vive quidetn, pende tamen , improba , dixit.

38 - Vouloir trouver le moien de fup- 
pléer à fes befoins , en retranchant fes 
partions , c’eft fe couper les pieds quand 
on a befoin de fouliers.

39. Les Médecins nedevroient point 
opiner fur les matières de Religion , 
par la même raifon qui nous oblige 
en Angleterre, de ne point admettre 
les Bouchers parmi les Juges jurez , quand 
il s’agit de la vie ou de la mort de quel
qu’un *.

40. La
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* On fait peut-être , qu’en /fwç/f/fw, quand 
il s’agit de condamner quel qu'uni) mort,on choi- 
fit douze Perfonnes d’entre le Peuple, qu’on np-
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40. Lu raifon pourquoi il y  a li peu 
de ni an. oj heureux, c’elt que lu plû- 
p - 't  jci’f.c-î Dames s’apüqu-nt à faire 
d-s L - a i 'is et îiujv à luire des. Cages.w

4 1 .  Un homme, qui prête quelque 
attention aux objets qui frupent Je s yeux 
dans les rues, trouvera k.> v i l le s  les 
plus gais dans les caroilcs. de dcuiL

42. Rien ne rend un homme plus in
capable d\i:ir avec prudence, qu’un 
dellUhc accompagné de cïinie & d'in
famie.

4 3 . Le

pelle des Jure?, pnre? qu’ils font ftitmenfrdo j:i« 
j_,cr iclon  leur confciertce.On leur expofo l'a Fait 
d '.ns toutes fes circonftances, & on le conffonte. 
avec les Loix du l’aïs. K n fu to , o:i les L ille  en- 
i i n b l e , jufqu’ù c e q u ’il^lu ien t tous du m êm e 
icntinv.iit.O n n’adm et pa'. l is  Boucliers s u noir.- 
bre (Te c c - , à c a u l ê  de la cruauté qu’ils con- 
tractan t p:ir le S’ùnj;, qu ’ils répandent journelle
m ent. L’Auteur ne \ eut pas,par une Kaifon fem- 
blublc , qu’on perm ette aux M édecins de déci
der lur lu Religion , où il l’agic de la Vie & de la 
;\lo rt èt-’rnelie; p..rcc qu’il les conlidere com m e 
les Bouchers du G enre-hu m ain . D’a ille u rs , 
rbvbitndc de voir futifrir des miferablcs les rend 
cjurs : & In fenfibilite eft une exceller.te difpofi-*. 
tion du c œ u r , pou r udherer à la Reiigion.
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43. Le pouvoir de la fortune i^eft 
reconnu que pur les miferubles. Les gens 
fnmmez uttribuent tout leur bonheur à 
leur pnultuce, eu à leur nierlts.

44 . On s’acquite quelquefois des em
plois les plus bas &  les plus v ils , par 
un principe d'Ambition. C ’eit ainlî 
qu’un homme qui monte eft préafe- 
ment dans la même attitude, qu un 
homme qui rampe.

45. Les. Amis d’un mauvais enraétèvc 
rellemblent aux chiens, qui falilfent le 
plus, eaux à qui ils veulent marquer le. 
plus de tendreflb..

45. La cenfïil'c eft une taxe qu’un 
nrand homme paie au public’, pour hi 
fuperioiité do les lumières &  de fua 
mérite.
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E S S, A Y
dans le G o u t  le plus moderne

s u  r  . l  e  s

FACULTEZ DE L’AME,.

E N  F O R M E  D E  L E T T R E .  

M o n s i e u r ,

Om êtes un f i  grand Amateur des Au-
tiquitez, que je  crois pouvoir fuppofer 

raisonnablement, qu'on ne fauroit que vous 
faire plaiftr, eu vous ojfraut quelque chofe 
de nouveau. Irrité depuis long-tel us contre 
ces petits Auteurs, qu i, dans leurs EJfays , 
£«? dans leurs Difcours Moraux , fe jettent 
dans /es Lieux-communs, s'égarent loin de 
leur fu jet, &  cachent leurs Livres tout en
tiers fous les Citations les plus ufées,  j 'a i

refo-



E S S A Y  SU R L E S ,  &c. 1 4 ?
refoin de faire un EJJay debarajfé de tou
tes ces Fautes, propre à fervir de mo- 
delle aux jeunes Ecrivains. Vous verrez 
ici des Penfées &  des Remarques abjblu- 
vient neuves, des Citations ou aucun autre 
n'a touché feulement, enfin un fujet de la 
plus grande importance , traité avec toute 
la methode &  ave0  toute lu clarté poffî- 
ble. Cet Ouvrage m'a coûté un tenu con- 
Jtderable : je  vous conjure de le recevoir 
&  de le regarder comme le dernier effort de 
mon Genie.-

Les Philofophcs difent que l’Homme 
eft un Microcorme, ou petit Monde 
en miniature , qui reprefente le grand 
dans toutes fes parties. Je  fois cncoie 
perfuadé, que le Corps naturel peut pai- 
faitement bien être comparé au Corps 
Politique. Et fi cette Comparaifon clb 
ju lte , comment e(t-il jnoffible quo les 
Epicuriens difent la vérité,^ en foutenant 
que l’ Univers a été formé par un con
cours fortuit d’Atomes ? Je  ferai prêt à 
embraffer leur opinion , quand je verrai 
les Lettres de l’Alphabet, jettees à tout 
hazard, former un Traité de Philofopnie 
nuifi fa van t qu’ingenieux. BJfutn tenea
tis amici. Hor. _

Cette



Cette fjuffe opinion en doit de ne- 
ccITitc produire plufîeurs autres, de la 
rnêmcmaniere, qu’une mauvaife d ictio n  
elt fuivie d autres digeftions plus mau- 
vaiies.

Tout bâtiment, qu’on s’eforce àélevcr 
fur une baze fo ible, doit crouler nécef. 
fairenient. C eft a^ fi que les aveugles
mortels font conduits d’erreur en er->- 
i‘cur , jufqu’à ce qu’enfin’ , avec Ixion „• 
ils cmbralTent un Nuage', au lieu d’une' 
Déc/fe, ou qu’avec le Chien de la Fa
b le , ils prennent la réalité pour l’ombre. 
Des ppinions de ccttcnature n’ont au
cune cohérence ; n ia is, femblables à la 
terre &  au fer , unis cnfemblc dans les- 
pieds de la Statue de Nakrrodvirozor, el- 
I-i doi/ent fe feparer, &  tomber en 
pieccs.

.] ai là dans un'certain Auteur qu’ .4 - 
Uxaudrc pleura un.jour, parce qu’il n’y  
avoit qu’un Monde à conquérir ; &  il 
auroit fort bien pu s’épargner ces lar
mes, fi le concours fortuit des Atomes 
étoit capable de produire des Mondes, 
A i 'l l i , ce fentiment ridicule de plus à la, 
porté; du vulgaire , cette Hydre à phi- 
ficurs tètes , qu’à celle d’un Homme: 
nuiii fige qu’£/..V/f)v : &  je cïois fo rt ,

que
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qxic les plus corrompues de Ta Seftc,n’ont 
J'aie qu’e mprunter le nom de leur illuftre 
maître , pour donner cours à cette opi
nion impertinente ; femblables au finge, 
qui fe foi voit des grilles du chat, pour 
tirer le, chataignes des cendres chau
des.

Cependant 3 le premier pas qu’il s’agic 
de faire pour guérir un mr.!ade, c’cft 
de bien connoi'.re L  nature de fon in- 
d.ifpofmon : 5c, qüoique la Vérité foit 
c?.Hicile ri trouver,  parce que , félon le 
{ciJtirircnt (Turr l ’IïiîWôpftcv clic demeure 
211 fond d’un IY.its , il n’elt pas nécef- 
f  tire d c fT fa m c r  les yeux de propos dé
libéré; & il me fera permis, j’efperc , 
d’o'.IHr îr.apitc au milieu d V i li grand 
nombre de pufe-nnes, c*ii me fui paient 
en l'rudi.ion. Quelquefois 1:11 Spc<3 a- 
teur voit mi. les coups,que les Joueurs 
e u x -mêmes. D ’ailleurs, je ne crois p is., 
qu’un Phüofofhe foit obligo de rendre 
compte de tors les Phénomènes de lu 
N atu re, ou de fe r.oicr avec A rijk 'c*  
faute de lavoir expliquer le flux U  le 
reflux. Sa meilleure fciUencc n’eft p.y. 
celle,. à coup f i ir , qu’il s’apliqua a loi- 
même dans cette fachcufc conjoncture : 

.1 ts - von c.ii'io , tu c.ipiti, vie. On
peut
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peut d ire, qu’il fut dans cette occafion" 
le Juge &  le Criminel, l 'Accnfateur &  te 
Bourreau.

Sa faute fut d’autant plus grande, que 
Socrate ofa bien avouer , qu’il ne favoit 
rien ; lu i , que l’Oracle avoit déclaré le 
Sage par excellence.

Pour finir cette longue Digreflïon , je 
dirai qu’il me paroit aufli clair qu’une 
Démonlfracion A'Euclide , que la N a
ture ne fait rien en vain. Si nous étions- 
capables de fouiller dans fes tréfors les 
plus cachez , nous verrions, que le plus 
petit brin d’herbe, &  les végétaux les 
plus méprifàbles en aparence , ont leur' 
utilité particulière. Elle oit fur-tout ad
mirable, dans Tes plus petites productions. 
Le moindre &  le plus vil des infeCles en 
découvre le mieux PA r t , s’il m’eft per
mis de parler ainfi , quoi qu’il foit fur, 
que prenant plaifir à varier fes Ouvra
ges , elle laifle Y A rt bien loin derrière 
elle , comme obferve parfaitement bien 
un Poète.

Naturam expellas furçâ, tamen ufque 
recurret.

Il cft vrai, que les différentes Opinions
des
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des Philofophes ont répandu dans le 
Monde autant de maladies de l’ame , 
qu’il eft lorti de maladies du covps, de 
la lioète de Pandore} avec cette diffé
rence pourtant, qu’elles n’ont pas laiffé 
t’efperance au fond.

Si la Vérité n’a pas quitte la Terre avec 
AJirée , du moins elt-elle auffi cachée 
que la fource du Nil-, &  l’on ne fauroit 
la trouver que dans l'Utopie. Je  ne pré
tends pas par - là avancer une propoli- 
tion injurieufe pour les Sages de l’Anti
quité : ce feroit une efpèce d’ingratitude ; 
& ' celui qui appelle un homme ingrat le 
charge de tous les vices imaginables.

Ingratum fi dixeris, otmiia dicis.

Mais , quand je devrois pafTer pour un 
Auteur, qui aime à débiter de* Para
doxes , j ’oferai foutenir , que ce qu’ il y  
a de plus blamable dans les Philofophcs 
c’elt l'orgueil, lpje dixit ; en voila aflez, 
puur obliger quelqu’un à s’attacher aveu
glement à leurs idées. Quoique Diogène 
vécût dans un Tonneau , peut étre^ca- 
ehoit-il autant d’orgueil, fous les Gue
nilles , que le Divin Platon lous fa Robbe 
fuperbes ^



O.i nous raporte cl; cc Piulofbplie 
Cyiv.qi.ie, cjuc quanti Alexandre le vint 
%oir, 8c lui promit tout cc qu’il vou- 
dioit demander , il !ui retordit n ii'iî: 
Tirez vo is d'entre moi & ! e  Soleil,
Vt Otez p u  ce q u e i. , j'-.ufieztne d>:i- 
uer. Et p:iv-l;i il (i. ir.ootr.i nu-iextra- 
vtfqint, que cet antre Pbi!ü|î»p|w , qui 
jettil toutes fes richcifes .dans la Mer , 
en prouoiij'mt ces paroles remarqua
bles» * • « » « ! ■  0

Quelle différence ne remnrquc-t-on 
pas entre cet Hom m e, & cet Ù furior, 
q u i, étant averti quefon Filsdepenferoit 
tout ce qu’ il avoit amuffé, répondit ; 
I l ne trouvera p,u plus de phijlr A le pro- 
d . ner, que je  u\u ai fenti en l'iccuuiu.Luit.

Ces fortes de gens vobnt le.; fuites 
d’a irru i, & font aveugles pour leurs pro. 
pres défauts , qu’ils portent dans le làc 
qu’ils ont derrière le dos: Arc;; liiS 
id mauiicjt, quod iu ter go est.

,)'* ci ains bien d’écrc cenliiré , pour 
la liberté de mes fentimeiis, parces/./o. 
wtts envieux, que les Autours .adorent 
p i- un principe de crainte, comme les 
Indiens LcriEcnt au Diable. Ils feront 
tous leurs ciiorts,  pour donner autant

de
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de r' .yes à ma réputation, qu’on en 
voit:à l q u i c l t  placée au frontüpiCw 
de 1 Almauac.

Liais, je meprife leurs coups, &  peut* 
être ces viles mouches voleront filor.*- 
tems autour dc h  chandelle, qu’à la 
, c,lcs y  brûleront leurs aîles. Ils me 
le pardonneront bien, il j ’ofe lcurdoa- 
^icr cet av is, &  fi je les prie dc ne point 
J’lv c£Hvcr contre des choies, qui font au* 
de (Tu s de leur Sphère. Leurs critiques 
ridicules nefont que découvrir leur vile 
jakniyie, cette paillon qui fc déchire 
cUe-mcme, & qui furpall’c tous les tour
nions inventez par les ty ran s, dont h  
cruauté a été la plus ingeuieufe;

luluh.t y :;ouinvenên Tyr.wni
ï t « J u v .

Je  ne croîs pas me donner ici des airs, 
en aiîiirant mes Ccnleurs, &  certains 
appreutifs Beaux -  Efprits, qu’ils font 
uuifi peu en état dc juger de mes Ou-, 
vrages, qu'un homme né aveugle clt 
capable de dilnnguor les couleurs. J 'a i 
toniours oblcrvé que les tonneaux vui- 
< es faifoient le p’us de bruit ; <Sc je me 
■ oiicic des coups dc fouet dc pareilles

. g j l l S ,



gens, auffi peu que la mer fe mit eu 
peine de ceux de Xerxes. Je  fai bien , 
que la plus grande faveur , qu’on puilfe 
atendre d’e u x , eft celle que Polypheme 
promit à Ulijje , cL'ètre dévoré le dernier. 
Ils s’imaginent vaincre un Auteur à la 
maniéré de Céfar , par un Veni, v id i , 
vici.

J ’avoue , que je fais un cas extraor
dinaire du jugement d’un petit nombre 
de gens fenfez, d’un Rhymer, d’un 
Denys, d’un Welsh f i  mais, pour dire 
mon fentiment des autres en fort peu de 
mots , je crois , qu'on peut affiner, que 
le vu ide, dont les Philofophes ont ii long- 
tems dilputé, le trouve dans le cer
veau de ces petits Efprits. Ils ne font 
que les Guêpes du Monde lavant ; ils 
dévorent le m iel, & ils no veulent pas 
travailler eux-mémes. Un Auteur ne 
doit pas s’en embarafler d’avantage, 
que la Lune ne fe met en peine des ab- 
boietnens d’ un Dogue. En dé^it de 
leurs terribles rugidèmens, ij cil facile 
de découvrir chez eux l’Ane fous la peau 
du Lion.

J ’en reviens à mon fujet. Qu’elle efl
t e
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la première partie de l’Orateur ? deman
da quelqu’un à Demoftbene. VAction, dit- 
il : Ici féconde ? l'Action : la troifiéme ?
Y Action ; &  ainfi jufqu’à l’ infini. Ce 
Principe peut être véritabla par raport 
à Y A rt Oratoire-, mais, il eft certain, 
que la contemplation s’étend bien au 
de-là de YABion. C ’eft pourquoi un 
homme (âge n ’eft jamais en meilleure 
Compagnie, que quand il eft feul.

Nunauam minus foins , quant ctim Joltts.

Archimede , ce fameux Mathématicien, 
ctoit fi attentif à fes Problèm es, qu’il 
î i ’apperçut pas feulement le Soldat, qui 
ctoit venu pour le tuer.

Je  n’ai pas la moindre envie d’ôter 
quelque chofe à la Gloire qui eft due 
aux Orateurs, <Sc à leur Art ; mais, il 
eft bon de confidérer pourtant, que 1» 
Nature, qui nous a donné deux yeux 
pour voir, &  deux oreilles pour écou
ter, ne nous a donne qn’unc feule lan
gue pour parler. Il eft vrai que certai
nes gens, favent donner tant d’exercicc 
à cette petite partie du corps humain ,  
que les virtuoji, qui ont fait tant d’ef
forts , pour trouvçr le mouvement per-

Tome II, H  p e - .
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petuel, peuvent le découvrir là fans 
peine.

Il y  a des gens, qui ont une haute 
idee des Républiques, parce que les 
Orateurs y  fleuriifent le plus, &  qu’ils 
fe font toujours montrez ennemis jurez 
de la Tyranniei mais, à mon av is , un 
feul I yran vaut mieux qu’ une centaine. 
Ces beaux-parleurs ne font qu’animer la 
multitude, dont pourtant la colere n’eft 
qu’un court accès de fureur: Ira furor 
brevis cji.

Après tout, les Loix ne font quf des 
toiles d’Araignées , qui prennent les 
Mouches, &  qui font brifées par les 
jOuépcs. Cela foit dit en paflànt. Pour 
ce qui regarde l’habileté de l’Orateur, il 
eft certain , que fon grand Art confifte 
à cacher l’Art.

Artis ejl celarc nrtem.

M ais, ce talent ne s’acquiert qu’avec 
le tems , & à force de réfléchir, &  de 
profiter de toutes les occafions qui fe 
préfentent. Si on ne s’en faifit point, 
on ne fait que travailler à la toile de 
peitelope, qui défaifoic pendant la nuit , 
tout ce qu’elle ayoit tiflu pendant le

jour,
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jour. Ce qui confirme encore ce que 
je viens d’avancer , c’eit l’obfervation 
que j’ai faite, que YOccafion eft reprc- 
fentée chauve par derriere, &  avec un 
toupet de cheveux au front. Cette Em
blème lignifie., qu’il faut la prendre aux 
cheveux, parce qu’on l’appelle en vain, 
quand elle eft une fois palTée.

Fronte capillata, pojl ejl occafio calvn.

L ’Ame humaine redemble d’abord 
à une table rafe , s’ il m’cft permis de 
parler ainfi, ou à une cire, qui, pen
dant qu’elle eft molle , eft fufccptiblo 
de toutes fortes d’ imprelfions : elle con
trade peu à peu plus de confiftance, &  
de dureté, jufqu’à ce qu’enfin la mort 
vient l’arrêter au milieu de là carrière. 
Les plus grands Conquerans ont enfin 
fuceombé fous les coups de la Parque, 
qui n’épargne perfonne depuis le Scep
tre jufqu’à lu Houlette.

Mors omnibus communis.

Toutes les Rivières fe jettent dans la 
M e r , mais aucune n’en revient. Quand 
Xerxes fit la revûc de fes Troupes in

i i  Sr lion»'
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nombrnblcs, il pleura, en confiderant* 
que, de tant de millions d’hommes, per
sonne ne feroit en vie dans l’efpace de 
cent ans. Anacreon fut fuffoqué par 
un pépin de raifins* &  l’on meurt de 
jo ie , auffi bien que de douleur. Rien 
n ’eft confiant dans le monde, que l’in- 
conüance} ce qui n’empêcha p^s le di
vin Platon de foutenir, que , fi la vertu 
paroiffoit aux yeux des humains, avec 
tous fes ornemens naturels, ils feroient 
tous charmez de fa beauté. Néanmoins, 
l’intérêt gouverne tellement le monde 
à prcfcnt ; &  ce que les Anciens appel
a ien t , aureas mediocritas, eft tellement 
méprifé parmi nous, que nous ferions 
une fort mauvaife reception à Jupiter 
lui-mème , à moins qu’il ne descendit 
fur nous, comme une pluie d’o r , de la 
même maniéré, qu’il trouva l’entrée de 
la tour de Danaé. Les mortels, dans ce 
ficcle de fer , laiflent le Soleil couchant, 
pour n’adrefTer leur Culte, qu’au Soleil 
qui fe levé.

Donec tris felix  multos numerabis amicos.

J e  mets ici des bornes à ma Diflerta- 
tion,  que je n’ai entreprife, que pour

obéir
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ebcïr à vos ordres. Il me falloit un 
m otif de cette force , pour m’expofer 
aux cenfures de cet Age Critique. Si j ’ai 
fatisfait à ma matiere, ou non ,  e’eft 
ce qu’il faut laifler à décider aux lumié" 
res du L e& eu r, favant &  judicieux. 
Quoiqu’il en fo it , je puis cfperer du 
moins , que cet Eflay encouragera 
quelque Génie d’un autre ordre que 
le m ien, à traiter le *nçme Su jet, avec 
plus de fuccèî.

H  3 D I S -
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pouroit, dans Us Conjonctures prc- 
fentes, engager nos Roiaumes dans 
quelques Inconveniens , &  peut- 
être ne pas produire tous les Avan* 
luges quon fèrnble en atendre.

Cet Ouvrage a été fait l’an 1708 .

E fai parfaitement bien, que 
" T & l  PEfprit humain ne donne 

i i jama>s des marques plus fen- 
fibles de fa foiblcfle, & de fa 

préem ption , que l’orfqu’il veut em-
ploier



jfloicr le raifonnement , contre les opi
nions generalement remues, contre les 
riiodes  ̂ , &  contre les habitudes , qui 
Ont pris le deflus. Je  me fonviens, qu’on 
a confidere avec beaucoup de juftice , 
comme une chofe extrêmement favora
ble à la Liberté du Peuple, & de P rêt 
fe ,  la défenfe qui a été faite, de parler , 
d’ecrire, ou défaire des gageures, cou- 
tre Y Union * ,  avant qu’elle eut etc con
firmée par le Parlement. Qn menaça 
même les tranfgrefleurs d’une punition 
fevère , avec beaucoup de raifon : on 
nefauroit confiderer ceux qui s’oppofenv 
au torrent des idées communes , qu 
comme des Perturbateurs du Repos pu 
blic. Sans parler de l’extravagance 
qu’il y  a à former toutes fortes de pro
jets évidemment inutiles , il eft certain , 
que ces gens-là commettent un crime de 
Lèze-Societé, en peohant contre ce prin
cipe fondamental, la voix du Peuple ejl 
la voix de Dieu.

Je  crains bien, que, par les mêmes rai- 
fons, il n ’y  ait de l’imprudence à argu
menter contre l’Abolilfement du Chrif- 

H  4 tia-
* La Fameufc Union de l'Etoffe & de l'An

gleterre.
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tianifme, dans une Conjon&ure , où 
l’on remarque, que tous les partis, &  
toutes les différentes Sedtes, y  ont le 
même panchant j  comme il paroit clai
rement , par leurs Difcours, leurs Ecrits, 
&  leurs A&ions. Malgré cette confi- 
dération fi forte, foit par une Angula
rité affedlée, foit par la perverfité ordi
naire de la nature humaine , foit par 
une force fupérieure de ma deftinée, il 
m’eft impofïible d’être entièrement dc 
cette opinion. J ’avoue même, que quand 
je ferois fu r , que le Procureur-Général 
me pourfuivroit en ju ftice, je ne fau- 
rois m’empêcher dc foutenir, que, dans 
la fituation préfente de nos affaires, il 
n ’y  a pas une néceffité abfolue de déra
ciner entièrement le Chriftianiline dans 
notre Patrie.

Cette Propofition paroitra peut-être 
furprenante, dans un fiécle Ci fàge, &  
fi amateur même des Paradoxes ; & , 
pour cette raifon, je manierai ce fujet 
avec toute la délicatefTe, &  toute la 
précaution imaginable , en manquant, 
aufli peu qu’il me fera pofïible, au réf. 
peél qui ett dû à la pluralité des voix.

J ’obfcrverai ici en paflant, jufqu’àquel 
point le génie univerfel d’une nation eft

fu-
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fujet à changer en moins d’un demi- 
fîécle. J ’ai entendu dire à des gens 
d’âge, qu’ils fe fouviennent d’un tems, 
où le fentiment contraire à celui, qui eft 
à préfent généralement adopté , avoit 
abfolument ..la vogue, &  où le projet 
d’abolir le Chriftianifme, auroit paflo 
pour aufli abfurde, que le paroit à pré- 
fent la hardiefTe d’écrire contre une pa
reille entreprife. •

J ’avoue ingénument, que toutes les 
aparences font contre moi. Le Syftème 
de l’Evangile, aiant parmi nous la defti- 
née de tous les autres Syftêmcs, eft dé
crié généralement; &  il eft trop vieux, 
pour conferver encore quelque refte 
d’Autorité. Toute la mafle même du 
petit Peuple, où le crédit du Chriftia- 
nifme s’eft foutenu le plus long-tems, 
en a à préfènt tout autant de honte , 
que les perfonnes de naiffance. Je  ne 
m’en étonne pas ; les opinions, comme 
les modes, defeendent par cafcade du 
noble jufqu’au bourgeois,- d e - là , elles 
tombent au milieu du vulgaire, comme 
dans un canal où elles s’écoulent, & 
difparoilfent à la fin entièrement.

Avant que d’entrer dans la tractation 
de ma matiere ,  je fuis obligé , pour 

H  f  ôter
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ôter toute ambiguité, d’emprunter une 
diftindtion de certains Auteurs , qui 
font une différence entre Trinitaires de 
Nom, &  Trinitaires réels. J ’efpere qu’au
cun Lecteur ne fera affez injufte à mon 
egaid , pour Je mettre dans l’elprit , 
que mon deiîeîn eft de défendre le Chrif- 
tianiftne réel, qui, dans les premiers iié- 
cles, s il en faut croire les Auteurs de 
ces tems-là, influoit fur les'idées & fur 
les adions des hommes. Je  conviens, 
que ce lèroit-là le projet du monde le 
plus abfurde &  le plus pernicieux. Ce 
feroit vouloir détruire d’un fcul coup, 
toute l’Erudition- du Roiaume, tous les 
A rts ,Jo u tes  les Sciences, &  tous ceux 
qui.les enfeignent. Ce leroit vouloir 
renverfer toute la Conftitution de notre 
Patriêe, ruiner notre Commerce, & 
changer en Dcferts la Cour &  la Eourfe.

Il y. auroit la même abfurdité > que 
l'on découvre dans le Confeil, que don
ne Horitce. aux Romains, de fe tirer de 
leurs vices, &  de la corruption de. leurs 
mœurs , en abandonnant leur Ville , 
&  en cherchant une nouvelle demeu
re , dans quelque coin reculé de l’ Uni
vers.

Quoique dans le fond cet avertifTe-
ment



ment ne foit pas des plus néceffaûes t 
j ’ai trouvé bon de le faire , pour éviter 
toute chicane. Pour le Le&eur éclairé 
&  benevole, il comprendra facilement, 
que le but de mon difcours ne fauroit 
ê tre , que de défendre le Chrijlianifme 
de Nom ; puifqu’il y  a déjà bien du tems, 
que le Chrijlianifaie réel a été aboli, p?i‘ 
un confentement unanime, comme abil- 
lument incompatible avec nos Syftèmc: 
de Richefle &  de Grandeur. M ais, ja- 
voue ,  qu’il m’sft impüflible de conv 
prendre, qu’il doive fuivrede-là, néceffai 
rem ent, qu’il faut abjurer le nom di 
Chrétiens. Je  vois que tout le mond 
s’y accorde ,• m ais, je ne faurois conve
nir de la folidité des raifons qui les y 
portent. Je  fais bien que les Entrepre
neurs de cette affaire prétendent, que la 
Nation recevra des Avantages confide- 
rabies de la rcüffite de leur projet, &  
qu’ils font des Objedlions allez plaufi- 
bles contre nos Syftèmes du Chriftia- 
nifmc ; mais, je crois, qu’il n’eft pas im~ 
pollîble de les réfuter. J ’en fais ma tâ
che aujourd’hui : je confidérerai briè
vement la force de leurs Argumens, &  
je promets de la mettre dans tout fon 
jour. Enfuite, je ferai voir les Inconvé- 

H  6  niens
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niens, que cette innovation pouroit traî
ner après elle, dans la fituation préfen
te de nos affaires. C ’eftlà , tout le Plan 
de ma Differtation.

Un des plus grands Avantages, qu’on 
attache à l’Extirpation du Chriftianifme , 
c eft que par-là, on élargiroit beaucoup 
les bol nés de la liberté de confcience t 
ce grand boulevard de la Nation, & de 
la Religion Proteftante, auquel les Frau
des pietifes font de frequentes brèches , 
malgré la bonne intention de nos Lé- 
ghlatcûrs. Nous en avons vu un terri
ble Exemple depuis peu. Deux jeunes 
Cavaliers de grande efpérance , d*un 
efprit v i f ,  &  d’un jugement profond,, 
aiant mûrement examiné les Gaufes &  
les Effets, avoient découvert par la feu
le force de leurs Lumières naturelles,  
débaraffées de toute rouille d’Erudition * , 
qu'il n'y a point de Dieu ; & ils avoient 
généreufement communiqué aux autres 
cette Découverte fi importante, &  fi né-

cef.
* L’Auteur fait pa r tou t ailleurs un fi grand 

èas du S avo ir, qu’on voit év id em m en t, par ce 
feul Paflàge, que fon deilein elt de tou rner en  
rid icule les Libertins , qui décident d ’ordinaire 
effrontém ent fur la Religion, fans avoir n i Logi
que n i Leéture.
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«effaire au bien public. O n eut la bar
barie de leur en faire un crime , &  ti
rant de la pouffiére quelque vieille lo i ,  
à qui la coutume avoit ôté toute auto
rité , on pouffa la févérité jufques à les 
caffer comme Blafphematenrs. V oilà  ce 
qu’on ne fauroit appeller autrement , 
qu’un commencement de Perfécution, 
qui s’étend toujours avec rapidité, dès 
qu’on lui permet d’entamer feulement la 
Société humaine.

A  cela je répons, en foumettant pour
tant mon fèntiment à celui d’autres es
prits plus éclairez , que cet exemple 
même fait voir évidemment la néceffité 
d’une Religion de Nom parmi nous. Les 
grands Génies aiment à traiter cavaliè
rement les objets les plus élevez,-, & ,  fi en 
abuliffant toute Religion , on leur ôte 
une Divinité ,  fur laquelle ils puiffent 
exercer la force de leur efprit,  ils le 
jetteront fur les perfonnes de diftinc-. 
tion , ils parleront mal du gouverne
ment , &  ils diront des fotifes du M i- 
niltère : ce qui fera affurément d’une 
conféquence infiniment plus dangercu- 
fc , que les traits qu’ils lancent à prefent 
contre Dieu. Une Sentence de Tibere 

H  7  e»
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eft formelle là-deflus : Deorum ofetift 
Dits cura:.

Pour cc qui regarde le fait particu
lier , dont je viens de faire mention, on 
m’accordera facilement , qu’on ne làu- 
roit fonder une propofition générale 
fur un fcul exemple. On peut dire à 
la confolation dc tous ceux qui crai
gnent une pareille intolerance, qu’il n’eft 
pas poffible d’en alléguer un autre. N e 
fait-on pas , que des difeours blasphéma
toires font prononcez tous les jours, avec 
toute la liberté im aginable, dans les 
Cabarets, &  dans tous les autres l ie u x , 
où les honnêtes-gens fc voient.

J ’avoué ingénument, que de punir le 
Blafphènie en d é p o u i l la n t  d e  fon Em ploy 
un Officier Anglois, né lib re , eft un ac
te de Defpotifme alfez v i f ,  pour en parler 
dans les termes les plus modeftes; &  qu’il 
eft difficile de juftificr le Général f ,  qui 
s’en eft rendu coupable. Peut-être crui- 
gnoit-il, que ces fortes de difeours ne f u t  
fent propres à feandalifer les Alliez, par
mi léfquels c’eft peut-être la mode de croire 
en Dieu i c?eft tout ce qu’on peut allé
guer de plaufible en fà faveur. C a r, le

fou*
• f  Le Duc de Maçlborough,

1 66 DiJJertation contre'



fonder fur un principe, que d’autres ont 
admis, fa v o ir , qu’un O fficier, capable 
d’infulter la D iv in ité , pourroit bien un 
jour aller affez lo in , pour exciter une 
mutinerie contre fon Chef, c’eft en vé
rité fe méprendre grolIxéren>ettt< Le 
Général d’une Armée Angloife cour- 
roit rifque d’être fort mal o b é i, fi fes 
Soldats n’avoient pas plus de rcfpeét 
pour lu i, que pour la Divinité.

O n objedle encore contre cette ef- 
pèce de Chriftianifme dont il s’agit ic i , 
qu’elle oblige les hommes à croire des 
chofes trop difficiles à comprendre , p.our 
des efprits forts, &  pour tous ceux qui ont 
fecoué les pré ju gez,.&  qui s’attachent 
une éducation bourgeoife &  ordinaire. 
M ais, il me femble , qu’on devroit être 
trop prudent, pour faire des objections 
qui paroiflent tendre à donner de foi- 
bles idées de la Sageiïb de la Nation. 
Quoi ! 11’cft-il pas permis à chacun d’en
tre n o u s, de croire tout ce qu’ il veut , 
&  de rendre public ce qu’ il c ro it, quand 
il le trouve à propos, fur-tout quand iès 
opinions fervent à affermir le parti, qui 
a raifon dans ce tems-là.;> Qu’on me 
dife de bonn e-fo i: U n Etranger, qui 
liroit les fadaifes , qui ont été écrites
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depuis peu par A[gd  ,  Tindaïe ,  ï f c  
’  Conard * ,  &  par cinquante au

tres, croiroit-il,  que l ’Evangile eft une 
Règle de notre Foi,confirm ée par un Acte 
du Parlement ? O ù eft l’homme dans

CettA i ? r ’  qu? fait un devoir de croi
re a i E van gile ,  de dire qu’il y  c ro it ,  
ou de fouhaiter feulement qu’on dife 
qu il y  croit i  On peut s’en moquer, lans 
en etic plus mal reçu dans les bonnes 
Com pagnies, &  fans manquer p a r- là , 
les emplois civils &  militaires. Q u’im- 
p o ite , qu’il y  ait quelques vieilles L o ix , 
contre ces fortes de gens? Elles font fi 
fort oubliées , qu’il feroit ridicule de 
fonger feulement à vouloir les mettre 
en exécution.

O n allégué encore contre le Chriftia- 
nifme, que, par une fupputation fort mo- 
defte, 011 trouve dans ces Roiaumes plus 
ita dix mille C u rez, dont les revenus, 
joints à ceux dû Milords les Evêques, 
pourroient fervir à entretenir du moins 
deux cents jeunes Cavaliers, gens d’cfprit 
&  deplaifir, &  ennemis jurés des Four
beries des Prêtres y de l'auHérité, des pré

jugez t
¥ Auteurs, qui ont écrit auflî cavalièrement, 
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jugés, &  de la Pédanterie ; en un mot, 
gens à faire l’ornement de la Cour &  de 
la V ille. D ’ailleurs, dit-on, un fi grand 
nombre de Théologiens m affifs, &  bien 
découpiez , feroit une recrue impaia- 
ble pour nos F lo ttes,  &  pour nos Ar
mées.

J ’ai trop de bonne fo i, pour ne pas 
convenir que cette difficulté mérite no
tre attention ; m ais,  011 peut y  oppofer 
d’autres difficultez d’ un poids tout auill 
confiderable. N ’eft-if pas aflez nécef- 
i’a ire , par exem ple,  que dans chacun dé 
ces territoires, qu’on appelle Paroijfes, 
il y  ait du moins un feul homme, qui 
fâche lire , &  écrire? D e plus ,  il me 
fem ble, qu'or. ; comme on die, fans 
fon bvtr, quand on s’imagine, que les 
Revenus des Eglifl-s de toute notre Ile, 
feroient fuffifaus, pour entretenir, de 
la maniéré dont las hpnnétes gens v i
vent dans nos jo u rs , je ne dis pas deux 
cens jolis Cavaliers, mais feulement la 
moitié de ce N om bre. N ’e ft-c e  pas 
tomber dans la dernière des abfurditez ,  
que de prétendre, qu’il y  auroit-là,*fe quoi 
les mettre à leur aife , félon le fens le 
plus moderne de ces expreffions ?  Il y  a 
«ncore dans ee petit projet-là, quelque
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aimable qu’il paroifle à la première v ù e j ' 
un inconvénient caché, mais un incon
vénient terrible. N ’imitons p as, je vous- 
en prie, l’Extravagance de cette Fem m e, 
allez imprudente pour couper la gorge 
à la P ou le , qui lui pondoit tous les m a-' 
lins un œuf d’or. Etendons un peu nos • 
vues jufqu’à l’avenir, &  longeons à ce 
que deviendraient les races futures. Quel
le efpece de Pofterité pouvons-nous at
tendre de la mauvaife Conftitution de 
ces gens d’efprit de plaifir,  q u i, étanc 
venus à bout de leur v igu eu r, de leur 
fan té , &  de leur b ien , font forcez de 
reparer leur fortun e, par quelque maria
ge désagréable, &  de produire dès En- 
fans héritier de leurs belles maniérés Çj? 
de leur pouriture 'f

Au lieu de ces Meffieurs - là , nous . 
avons à préfent dix mille hom m es, ré
duits par les fages Réglemens de Henry 
V I I I .  à un petit revenu , qui les force à 
conferver leur fanté par la diète, &  par 
la continence. On leur feroit le plus 
grand tort du m onde, fi on ne les r«C 
peétoit p as, comme le fond affuré, &  
comme la bafe la plus folide d’une Pof- 
térité vigoureufe. Il eft certain que, fans 
ou x, tout le-Roiaum edevicftdroit, dans
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deux générations d’ici', un Hôpital uni- 
verfel.

O n propofc encore, comme un Avan
tage très confidcrable de l’ Abolition du 
Chriftianifm e, le gain clair d’un jour de 
la fem ainè, dont la perte rend à pré- 
fent tout le pqïs moins confidcrable d’un 
feptiém e, pour le Com m erce, les A f
faires , &  les Plaifirs. O n y  ajoute que, 
par la Religion , le public perd tant 
d’édifices magnifiques qui font entre les 
mains du C lergé , &  dont on pourroit 
faire des Sales pour la Comedie, des Boiir- 
fes, des Halles, des Maifons de Plaifir, &  
d’autres Edifices publics.

On me le pardonnera bien , j ’efpère , 
fi je prends la liberté de traiter cet ar
gument de chicane dans les formes. 
J e  veu x bien a v o u e r , qu’il y  a eu au 
tems jadis une coûtume parmi nos C on 
c ip ie n s, d’aller tous à l’E g life , les D i
manches i & je crois que c’eft , pour en 
confervcr la m ém oire, qu’il y  a encore 
des gens, q u i,  ce jour-là, ferment leurs 
Boutiques.

M ais , quel obllacle imaginable troiu 
>c-t-on là-dedans pour les affaires, & 
pour les plaifirs E ft-c e  un fi grand 
.malheur, pour les gens qui lavent vivre,

de
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de jouer dans leurs m aifons, un feul jo u ï 
de la femaine ? Les CafTez, &  les Caba
rets , ne font-ils pas ouverts les Diman
ches, comme les autres jou rs? Y  a-t-il 
un tems plus convenable, pour prendre 
Médecine? Les Filles de Jo ie  font-elles 
alors plus chiches de leurs faveurs que 
de coutume ?̂  N ’eft-ce pas un tems très- 
utile aux N égocians, pour ajufter les 
comptes de la femaine paflee; &  aux 
Gens de Robbe, pour préparer leur» Piè
ces ?

Par raport aux E g life s , je ne com
prends pas comment on peut prétendre ,  
que ce font à préfent des bâtim ens, dont- 
le public 11e tire pas le moindre ufàge. 
Ce font les lieux du monde les plus 
propres pour les Rendez-vous amoureux. 
Les bancs,  qu’011 y  a placez vis-à-vis de 
la chaire, font les endroits de l’U n iv ers ,  
où un habit magnifique paroit le plus à 
fon avantage ; &  il 11’y  a point d’Edifice 
dans tout le Roiaume , où l ’on falïè 
de plus grandes affaires,  &  où l’on dor
me mieux.

U n avantage infiniment plus confide- 
rable, paroit devoir fuivre de l’Abolition 
du Chriftianifme : c’ eft YExtinSfion ge
nerale de toutes nos F a tfio n s,  enflammée

fur-
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fur-tout, par les Nom s odieux &  effica
ces de Haute Baffe Eglife, de Whigs 
&  de Toris, d'Anglicans &  de Vresbyte- 
riens. Tous ces Partis fervent à prefent 
d’entraves à nos compatriotes: ils bor
nent toutes leurs ad io n s , à chercher les 
avantages d’une telle fad ion  , &  l’ abaif- 
lèment de telle autre , fins leur permet
tre de faire la moindre attention au bien 
public.

Si j ’étois fur que l'Extirpation du C h r if  
tianifine calmât toutes ces animofitez 
pernicicufes ,  je me rendrois d ’abord , 
&  je ne dirois plus un feul mot contre le 
projet en queltion ; mais peut-on dire ,  
que fi aujourd’hui un A d e  du Parle
ment chafloitdu langage les m ots, pail- 
larder, s'enivrer, fourber, mentir, voler, 
nous nous lèverions tous demain fages ,  
temperans, jtifles , intègres, amateurs de 
la vérité ? La conféquence eft - elle bien 
exad e ? Quoi ! fi les Médecins nous 
défendoient de prononcer les termes de 
Conte, de Gravelle , de Rjntwatijme, 
&c. cet expédient feroit-il un Talifman 
affèz efficace, pour détruire toutes ces 
maladies mêmes ? L ’efprit de parti &  
de fad ion  fait dans les cœurs des im-

prcl-
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prelïïoiis trop fortes, pour être effacées 
fi facilem ent, par la fuppreffion de quel
ques termes empruntez de la Religion. 
Si ces expreffions odieufes perdoient par
mi nous le droit de Bourgeoifie, l’en
vie , l'orgueil , F ambition , &  l'avarice 
font des Didtionaires aflez complets , 
pour nous eu fournir d’autres. E n  cas 
de befoin, Hejdul^s, Mameluk ,̂ Manda
rins , Bâchas, ou quelque autre terme 
formé à tout hazard pourroient fervir à 
diftinguer ceu x , qui font dans le M ini
stère , d’avec ceux qui voudraient 
bien y  être , s’ ils pouvoient. Q u’y  a-t-il 
de plus aifé que de changer quelques 
Phrafes, &  au lieu de parler de VEgli- 
j e , de propofer comme un Problème , 
fi le Monument ejl eu danger, ou non i  Si 
la Religion a été allez officieufe pour 
offrir la prémiere à nos efprits fadtieux 
quelques termes cauftiques, s’en fuit-il 
que notre imagination n’eft pas affez ri
che, pour nous dédommager de leurs 
perte t Suppofbns que les Taris fe dé
claraient pour la Signora Margarita\ -, 
les l'Vbigs, pour Mademoifelle Tofts ; 
&  les Moderez , pour Valentini *  : Marga-

ri-
*  Adriccs, & Acteur, de l’Opera de Londres.
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.ritiens, Toftiens, &  Valent iniens, ne fe- 
roient-cc pas d’ajfez beaux Afoww de Par
ti ? L a  Fadtion des Pr^/wi &  des 
la  plus turbulante qui ait jamais trouble 
l ’Italie,a  tiré fou 110m, fi je m’enfouviens 
b ie n , de quelques rubans de differente 
couleur. Eft-ce que chez nous le bleu 
&  le vert ne peuvent pas rendre le mê
me ferv ice ,  &  partager auffi bien la 
C o u r , le Parlem ent, &  tout le Roiau- 
m e , qu’aucune Dénomination emprun
tée de l’Eglife? Par conféquent, cette 
O bje&ion contre le Chriftianifm e, mal
gré oette apparence plaufible dont elle 
nous éblouit d’ab ord , eft dans le fond 
peu de chofe ; &  l’A vantage, dont elle 
nous flatte, n’eft qu’ une pure chimère.

N os Entrepreneurs foutiennent enco
re , que c’eft une coûtume d’une abfurdi- 
té très-rid icu le , de louer &  de paier 
une troupe de gens, pour brailler , une 
fois par fem aine, contre les méthodes, 
dont on fe fert le plus communément, 
pour fe procurer de la G randeur, de la 
R icheife, &  du Plaifir. Cette Objcétion 
fait pitié: elle eft indigne, en vérité , des 
Lumières d’ un fiécle auflï éclairé , que le 
iiôtre. J ’en appelle au goût rafiné de

tetut
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tout Efprit fort : 8c je lui dem ande, là, 
en cherchant à fatisfaire quelque p a f  
fion favorite , il n’a pas toujours fenti 
un merveilleux furcroit dc plaifir , en 
fongeant que ce qu’il faifoit étoit dé
fendu ? Ce n’eft uniquem ent, que pour 
cette raifon , que la Sagefle de nos 
Législateurs prend un foin li particulier 
de faire porter aux Dames des Etoffes 
défendues, &  de faire boire à nos gour
mets , du V in  dont on 11e permet pas 
l ’entrée * . Il feroit à fouhaiter même, 
qu’on augmentât ces fortes dc défenfes, 
pour donner de la pointe aux plaifirs 
des fu jets; q u i, faute dc pareils expe
diens , commencent à tomber en lan
gueur , &  à devenir de plus en plus ac- 
ceUibles aux Maladies dc la Ratte.

O11 propofe encore, comme un Avan
tage très-confiderable, que, fi on bannit 
une fois l’Evangile de nos Roiaum es, 
elle envelopera dans fa ruine toute R e
ligion en général, avec tous ces préju
gez pernicieux dc l’éducation , q u i, fous 
les noms de Vertu , de Confcience, à'Hon
neur , &  de JtiHice, ne font que trou

bler

* En faifant de< E«lirs contre les Etoffes étrat*. 
gères, &  contre les Vins de Jbunce.
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Lier Ie i'eP0S de l’hom me, &  que ce 
qu’on appelle véritable raifon &  force d'ef- 
prit pi'efque incapable de déraciner 
pendant tout le cours de la V ie.

J ’obferverai d’ab ord , qu’il eft plus d it  
ficile , qu’ou ne peufe,  de défaire le 
langage d’une phrafe dont le public s’ eft 
une fois entêté ; telle elt cette expref- 
fion qui elt fi fort en v o g u e , Préjugez 
de I'Education. Il y  a quelques, années ,  
que quand 011 voioit à quelqu’un un 
nez de maùvaife augure , 011 attribuoit 
cette diformité aux Préjugez de l'Edu
cation. C ’eit de cette même fou rce, 
qu’on dérive toutes 110s idées ridi
cules de la JuJiice, de la Pieté, de l'A
mour de la Patrie, de la Divinité, d’une 
Vie future , d’un Ciel &  d’un Enfer , &c. 
I l  fe peut bien , qu’aütrcfois eette pré
tention n’étoit pas fans fondem ent; 
m ais, on a depuis peu tellement change 
Ja méthode de l’éducation ; 011 a eu fi 
grand foin d’éloigner de l ’Efprit de la 
jeunefle ces fortes de Préventions, que 
je dois avouer à 1 honneur de notre âge, 
fi poli &  fi éclairé, que les jeunes Ca
valiers , qui font à préfeut fur la Scene , 
ne paroiffent pas avoir la moindre tein
ture de ces petitefles d’elprit. Ces îaci- 

'jCome II, I  nef
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nes de crédulité, &  de fuperftition , ne 
fè trouvent pas dans leurs cojuis. , &  par 
confequent il n’eft pas néceflaire d’abo
lir le Chrisiianifrtte de nom ,  pour les ex
tirper.

P eut-être  même pourroit - on n ie r , 
qu’il foit utile de bannir de l’efprit du 
vulgaire toute idée de Religion. Ce 
n ’eft pas que je fois du fentiment de ces 
R ê v e u rs , qui prétendent, qu’elle n’eft 
qu’une Invention des Politiques, pour 
tenir le petit Peuple en bride , par la 
crainte de certaines puiflances invifibles. 
S i leur fentiment eft fo n d é , les hom
mes d’alors doivent avoir été bien dif. 
ferens de nos Contemporains. J e  fuis 
perfuadé, que toute la maffe de notre 
Peuple A n glo is, peut difputer aux per- 
fonnes de la premiere qualité, le rang de 
PIncredulité,  &  de l’Irréligion. Ce- 
qui me fait avancer le problème fufdit, 
c’eft que je conçois, que quelques no
tions vagues d’un Etre fuprème, peuvent 
fournir desmoiens excellens, pourapai. 
fer les Enfans qui font les m utins, &  
des Lieux-communs admirables, pour nous 
nmufer pendant les ennuieufes foirées de 
l’H y v c r .

L e  dernier avantage , qu’on prétend
tirer



tirer de l’ Abolition du Chriftianifme , 
c ’elt qu’elle contribuera beaucoup à réu
nir toutes les differentes parties du Corps 
Protestant, en faifant main baffe fur 
tous les Syftèmes de Théologie , &  fur 
toutes les Confeflîons de Foi. P a r - là ,  
dit - on , on donnera l’entrée à tous les 
Noticonforwijies, qu’on éloigne à préfent, 
pour l’amour d’ un petit nombre de Céré
monies , qui paflent pour indifferentes 
parmi les gens fenfez dc tous les partis. 
C ’eft le feul moien de venir à bout de 
cette Union fi impratiquable jufqu’à pré- 
lent ; &  tout le monde pourra entrer 
fans peine par la large porte , qui leur 
fera ouverte de tous côtez. A préfent, 
en marchandant, &  en chicanant avec 
les NüHConformiJies , fur un petit nom
bre dc form alitcz, on entrouvre feule
ment un petit nombre de guichets , où 
l ’on ne fauroit entrer, qu’un à un , non 
Jans faire de violens e ffo rts, &  lans 
courir rifque d’étouffer.

Je  réponds à cette O bjedion  fpecieu- 
f e , qu’il y  a dans le cœur humain , une 
paffion favo rite , qui prétend avoir des 
liaifons étroites avec la Religion, quoi
que celle-ci ne fo it , ni fa M ere ,  ni la 

I  »  Ma-
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M araine , ni fa bonne Amie : c’eft l’EC. 
prit de Contradidtion, qui a été au 
monde long-tems avant le Chriftianifm e, 
& qui peut aifpment fubfifter fans lui. 
E xam in on s, par exemple, furquoi s’exer
ce I Efprit de Contradidtion, parmi les 
Sectaires de notre Ile ; nous verrons que 
le Chriftianifme , n’y  influe en aucune 
manière. L ’Evangile nous p rê c h e -t-il 
un air m orne, une démarche ro ide, un 
habillement particulier, un langage dif
fèrent de celui des gens raifonnables ? 
N on , il prête feulement fon nom à ces 
Jbrtcs de fadaifes ; &  , s’ il n’en étoit pas 
Je prétexte, la fource dont elles fe re
pandent , fe jetteroit fur l«s loix du 
R oiau m c, &  troublcroit la paix publi
que. Il y  a pne doze d’Enthoufiafmç 
align ée à chaque N a t io n , &  fi on ne 
lui fournit pas des objets convenables, 
elle eft capable d’éclater, &  de mettre 
tout en feu. Si l’on peut acheter le 
repos d’un E ta t , en l’amufajit par quel
ques Cérémonies, &  par quelques form a
lisez dans le culte ,  il me fem ble, qu’il 
eft d’uji homme fage^ de ne le pas né
gliger. Que les Mâtins fe divertiJTent, 
■5c s’exercent fur une peau de mouton,

rem-



f  emplie de fo in , pourvu qu’on les dé
tourne de fe jetter fur le troupeau.

L  intention des Couvents , qu’oiv 
trouve en fi grand nombre dans d’au
tres  ̂p a is , n ’eft pas fi deftituée de Sa- 
ge fle , comme on pourroit bien le croi
re. Il y  a fort peu de pa(Tions irregulie- 
r e s , &  de penchans fougueux, qui no 
puiffent trouver le moien d’avoir leurs 
coudées franches, &  d’éclater librement, 
dans quelque Ordre Religieux. Tous les 
Cloîtres font autant d’Afyles dc Buveurs, 
dc Mélancoliques ,  & Orgueilleux ,  tic
Grondeurs de profejjion, &  de gens à coui- 
flot. Il font les Maîtres d’y  évaporer 
les particules, qui ièroient fi perniciem- 
fes dans des membres ordinaires dc la 
Société ; au lieu q u e , dans notre lie  , 
jious fommes obligez d’afligrtei: à chacu
ne de ces humeurs peccantes &  dange- 
reufes> une Seélc à p a rt , pour les empê
cher defe jetter fur l’Etat. Si jamais on 
abolit le Chriltianifm e, il faudra dc né* 
ccflité , que les Législateurs trouvent 
quelque autre m oien, pour en détourner 

'le  cours. Qu’ importe dc quelle largeur 
foit une porte que vous ouvrez , fi vous 
êtes fur , qu’il y  aura un grand nombre 
dc gens, qui fe feront un honneur , &  

I  3 un
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un m érite, de n’y  pas en trer, à quelque 
prix que ce foit.

Aiant de cette maniéré confideré les 
Objections les plus fortes, qu’on peut Fai
re contre le ChriJIianifme en quejtion ; &  
les principaux avantages, qu’on fe pro
met du projet de l’abolir , je vais à pré- 
fent j avec la même foumiffioh pour des 
gens plus habiles que m o i, expofer au 
jugement du public, un petit nombre 
d’Inconveniens, que cette Abolition pour- 
roit bien traîner après e lle , &  auxquels 
il femble que les Entrepreneurs n ’ont 
pas fait affez d’atention.

J e  fuis perfuadé que nos Gens d'EJprit & de Plaijtr 7 nos jolis Gens, font fort 
fujets à murmurer , dès que leur vue eft 
choquée par quelque Ecclcfiaftique crot
té. M ais, ils ne confiderent pas, ces fa. 
ges Réform ateurs, quel avantage, quel
le félicité c’ell pour de grands E p rits , 
d’être toujours fuffifamment pouvus 
d’objets de m épris, &  de raillerie. Rien 
n ’eft plus propre à exercer &  à aug
menter leurs T a le n s, &  à détourner 
leur bile de leurs Com pagnons, &  d’eux- 
mêmes. T an t qu’ il y  aura des Gens d’E - 
glife , ces beaux Génies auront dequoi 
turlupiner , &  dequoi in veétiver, &. ,
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ce qui n’eft pas un avantage méprila- 
ble , d’inve& iver fans expolçr leur vie 
au moindre péril.

Voici encore un argument tiré de la 
même fource. Si le Chriftianifme étoit 
un jour a b o li, comment les Efprits forts, 
les profonds lyaijbnnenrs, trouveroient-ils 
un autre fujet fi cxa&ement proportion
né à leur tour d’efprit, &  fi capable 
d’en étaler toute la fo>ce,  &  toute la 
beauté? De quelles merveilleufes pro
ductions d’efprit ne ferions-nous pas pri
vez , fans pouvoir nous attendre à quel
que O uvrage équivalent de la part de 
ces Génies, qui, s’étant uniquement exer
cez fur la maniéré de tourner la Reli
gion en ridicule, fe font mis hors d ’é
tat de briller fur tout autre fujet ?  Nous 
nous plaignons tous les jours de la dé
cadence du Bel-Eprit ■ voudrions-nous 
en retrancher la branche la plus fleu- 
rifPante, &  la plus féconde ? Auroit- 
on jamais foupçonné, que Afgil fût 
un beau Génie , &  Toland un Philofo- 
phe | , fi la R elig ion , ce fujet iné- 
puifable, 11e les avoit pourvus abon- 

I  4  danv

t  Petits E fp iit s , qui ont brille en écrivant 
«ontre la Religion,
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dam ment de Syllogifm es, &  de traits 
d’efprit ?

Quel autre fujet renfermé dans l«s 
bornes de la Nature , &  de l’ A rt , au- 
roit ete capable de procurer à Tyndal le 
nom d’Auteur profond , &  de le faire 
lire ? I l  n ’y  a que le choix de la matie- 
r e , qui fait qu’un Auteur fe diitingue , 
&  fe fignale dans le Monde favant. Si 
ceut plumes de cette force avoient été 
employées pour la défenfe du Chriftia- 
n ifm c , elles auraient été d’abord livrées 
à un oubli éternel.

Ce qu ’il y  a de bien plus important 
encore, c’eft que je crains bien, que l’A- 
boliifenienc du Chriftianifme ne devien
ne un pernicieux moien de mettre ÏE- 
glife en danger. J e  voudrois me tromper 
là-deflus} m ais', je crois fermement que 
mes ,apprehenfions ne font que trop 
bien fondées. J e  fuis bien fur q u e , dans 
la fituation préfente de nos affaires 
l'Eglife n'ejl pas en danger i mais , je pré
vois ,  qu’elle le fe ra , dès qu’on aura 
banni le Chriftianifme de notre Ile. E t 
que fait-on , fi ce n’eft pas-là un deflein 
pernicieux, que nos Entrepreneurs ca
chent fous les fleurs de leur beau projet ’i

Il eft déjà de notoriété publique, que
les



les Athées, les Déifies, les Sociniens, Ide 
Antitrinitaires, &  d’autres Sedes fubdi- 
vifées d ’EJprits forts, font des gens très- 
peu zélez pour l’Eglife établie. Hs fe 
déclarent ouvertement contre le Teft f  , 
ils fc foucient très-peu de nos Cérémonies\ 
&  üs avouent franchem ent, qu’ils ne 
croient pas le Droit divin de l’Epifcopat. 
Ils peuvent par conféquent être foup- 
çonnez, fans trop d’in ju ftice , d’en 
vouloir à la Conftitution établie dc l’E 
glife A nglicane, &  d’être capables dc 
mettre le Presbytcrianifine à la pjoce. 
J e  lailfe à juger à ceu x, qui font à la 
tète des affaires, fi un changement pa
reil , ne pourroit pas influer fur la forme 
même dc notre Gouvernem ent.

V oici encore une Confidération tout 
auffi importante. I l  n ’eft que trop ap
parent , qu’en donnant dans le projet 
dont il s’agic , nous nous jetterons;» 
corps perdu précifement dans le même 
inconvénient, qu’on a principalement 
en vue d’éviter ,  &  que l’extirpation de

la

+ CMt un Serment établi par Adte de Pailn- 
ment, par lequel on renonce à la Suprématie 
du Pape, & au Dogme de la Tranfubft.\nju-
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j  g<$ Dijjertafion contre
la Religion Chrétienne nous mènera tout 
droit au Papifine.

N ous favons que c’eft une Pratique 
confiante des Jéfuites , de nous détacher 
des Em ilfaires, avec ordre de jouer le 
rôle de Membres de chacune de nos 
Sedtes. Des Peres de cette pieufe So
ciété ont paru fouventau milieu de nous, 
comme Presbytériens, Annbatijies, Qutt- 
l r̂es, &  Indépendant, félon 4UC cha
cune de ces Seétes étoit le plus en vo
gue. Il eft certain m êm e, q u e , depuis 
que la Religion a commencé à être dé
créditée dans notre Ile , il y  a eu un 
bon nombre de Mi/Jiomires Papiftes,  
qui s’eft mêlé parmi nos Efprits forts. 
Par exem ple , Toland, ce fameux O - 
racle des Anti Chrétiens, eft un Prêtre 
Irlan d ois, Fils d’ un Prêtre Irlandois ; &  
Je favant Auteur du L ivre intitulé les 
Droits de l’EpJi/è Chrétienne, qui eft du 
même C aradère que les beaux O u vra
ges du grand Toland, s’eft reconcilié 
fous main avec l’Eglife Romaine , &  
continue toujours à en ètic le tendre 
i'ils. J e  pourrois en ajoûter d’autres j  
m ais, la chofe eft hors de contefte : auflî 
lé m otif de leur conduite elt parfaite
ment bien raifonné. Ils font peifuadez,

que



5 e. A  ménager ^ X L '̂ S S 'T  
qui 11c peut oue le j  u]te 5 ce

J e n  conclus que f i ,  ma|gré tout 
q je viens d’allcguer, on s’obftiné à 

touchai« ‘ ,Abolîflèmenî 
i  » ll fera bon d’y  faire

mot dcT* ? ° rrcâlon » & de mettre le 
C h r J L r  & °n> 3U ,ieu dc cchù deChr,n,aruj we. cc . f . bcaucoim
m ieux aux véritabl e vues do s e Z PZ  
neun  Tant que nous foufrirons dans 

nature u« Dieu &  une Providence 
avec toutes les co n flu en ces qUe pou!

rieu3ftirCr 3 Cèrtai,1S raifonncurs eu. 
2 /  r ° US ,ne toucherons point à la 
n i . u m al, quelque meïures que
M T " S r trC J - Ch«ftinnifm e,tel qu il eft établi parmi nous. A quoi 
fert la liberté de la penfée, fi elle ne pro
duit point la liberté de PaBion, qui cn cft 
1 unique b u t ' Quoi qu’ellefem ble n ’a
voir rien à démêler avec les Objections 
quon  fait contre la Religion Ckrètien-

roit inCC“ e Hherti de l 'a&ion ne &u- 
rclter!ma,S ètre c0lW ,ette» tant qu’il 

a , Parm> les hommes, la moindre
I  a idéû
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idée d’ un Législateur Souverain. Aufïi 
les Eprits forts en veu len t- i ls  réelle
ment a la Religion en général : ils la 
confiderent comme un Edifice, dont tou
tes les parties font fi fort dépendantes 
les unes des autres, qu’il ne peut que 
crouler fur fes fondemens , dès qu’ on 
cil arrache le moindre clou.

Leur penfée là-deffus, a été très-heu- 
reufement exprimée par un homme , 
qyiij entendant énerver un Paflage, fur 
lequel on prétendoit fonder la Trinité, 
conclut par une longue fuite de Syllo- 
gjfines , que fi ce Paffage ne prouvoit rien, 
ill étoit; permis de donner dans le crime &  
dbts.là débauche, fins fe mettre en peine des 
mveSives des Prédicateurs.

II! n ’eft'. pas. nêceflaire d’alleguer plu- 
fîcurs, autres preuves, pour faire v o ir  
évidem m ent, que l ’intention des Efprits 
ftirts n’eft pas, d’attaquer quelque Arti- 
d é  dc la Foi Chrétienne , qui leur pa- 
roit dc dure digellion ; mais , dc renver- 
fer toute la R elig ion , q u i ,  reflerranclos 
adions humaines dans certaines bornes, 
peut être.confidcrée comme l’ennemie 
de lit liberté de penfer, d'agir.

Si néanmoins on fonge à faire paller, 
ceM fans y rien changer, &  qu’on eu

at-.-



attende de fi grands avantages pour l’E 
tat &  pour l ’Eglife , je ferais du moins 
d’avis de le difïerer jusqu’à la P a ix , 
afin de ne nous point brouiller aveo 
tous nos A lliez, qui par malheur font 
tous Chrétiens, &  parmi lefquels il s’en 
tro u ve ,  que les préjugez de l’éduca
tion rendent affez bigots, pour fe faire 
une gloire de porter ce nom. Ceux qui 
pourraient s’im aginer, qu’une alliance 
avec le Turc,  feraient propre à nous dé
dommager de la perte de nos confédé- 
rez , fe trompent groffierement. N o n  
feulement cette N ation eft trop éloi
gnée de n o u s, &  prefque continuelle
ment en Guerre avec le Roi de Fer Je ; 
m ais, elle ferait encore plus feandalifée 
de notre Force d'EJprit, que nos Voifins 
&  nos Alliez eux-mèmes. N on feule
ment ces Infidelles reconnoilTcut un Cul
te Religieux ; m ais, qui pis - e l t ,  ils 
croient en Dieu , ce qui eft fort au dc-là 
de tout ce qu’on exige de nous même, 
dans le tems que nous portons encore 
le titre de Chrétiens.

Je  finirai parla Remarque que voici. 
Quelques avantages, que ce projet ma
gnifique promette à notre Com m erce, 
je fuis fur q u e , fix mois après que l’Adte

pour
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pour l’Extirpation du Chriftianifme fera 
palfé, les Adions de la Banque, &  des 
Indes O rientales, tomberont du moins 
d’ u n , pour cent; & ,  puifque la Sagelfe 
de la Nation n’a jamais été d’humeur 
à hazat der la cinquantième partie d’une 
pareille perte, pour la Confervation du 
Chriftianifm e, je ne vois pas pourquoi 
elle voudroit nous expofer à cette perte 
enticre , Amplement pour avoir le plai
fir de le détruire,
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P R O J E T
Four f  Avancement de la Religion ,  

&  four la Reformation des

M O E U R S ,

Adrefle à Madame la Comteflfc 
dc Berkeley.

Van  170 9 .
f

M A D A M E ,

I N  plaçant le N om  de Votre 
Grandeur devant ce Difeours, 
je n’ai pas l’intention de vous 
prier de le protéger. Jecro i- 

rois cette priere fort déraifonnable , puif- 
que vous ne fauriez recommander, fans 
être foupçonnée de quelque partialité , 
un O uvrage qu’on vous dédie, quoi
que ce foit fans votre a v e u , &  qu’il

vien-



vienne d’une perfonne qui ne fè nomme 
pas. Mon deifein véritable eft celui- là 
même , que j ’ai fi fouvent cenfurédans 
d’autres Préfaces ; &  j ’ai refolu de faire 
votre Eloge. Je  ne m’arrêterai pas à V o 
tre Nailfance , il y  a d’autres perfonnes 
aulïî Nobles que V o u sj ni à la gran
deur de votre fortune, il y  en a qui 
font bien plus riches encore ,• ni à cette 
charmante fam ille, image parfaite de 
ceux à qui elle doit fa nailfance ; peut- 
être que d’autres fiécles , & d’autres païs 
en ont produites de femblablcs. D ’ail
leurs , aucun de ces avantages, ne donne 
une perfedion réelle à ceux qui les pof. 
fcdent, ils ne font que donner plus d’é
clat au mérite réel. Ce que je veux loues 
en vous, Madame, c’eft la pieté, la 
candeur, le bon-fens, l’heureux natu
rel , l’affabilité, &  la charité. Je  vou- 
drois, que, par raport à toutes ces ex
cellentes qualitez, il y  eut beaucoup de 
perfonnes, qui vous égalaffent, &  qui 
vous furpaffafTent même. Peut - être- 
qu’en ce cas, Votre Grandeur échnperoit 
à l’ importunité de cette Epitre. Mais , 
puifque ces vœux font aflez inutiles, je 
crois qu’ il eft avantageux pour la V ertu , 
&  pour la Religion, que tout leRoi.iu-

mo
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me eonnoifre votre Caraélère , &  qu’il 
fâche, que la politcfle la plus ailée, jointe 
à la pieté la plus folide, brille en votre 
Grandeur , d’un éclat aufli naturel, que 
celui qu’on admire le plus dans chacune 
de ces qualitez feparées, lorfqu’on les 
trouve dans le caraétère d’autres perfon
nes. Malgré les traverfes de la fortune , 
votre prudence a confervé la fplendeur 
de Pilluftre Maifon , dans laquelle vous 
êtes entrée ; fplendeur, qui avoit été 
ii fort éclipfée, par la prodigalité exetf- 
five de plulleurs générations. Vous 
vous acquittez avec toute l’exnétitudo 
poffible des devoirs differens , que la Pro
vidence vous impofe ; témoin i’Educa- 
tion de vos deux incomparables filles , 
dont la conduite eft Ci généralement ad
mirée > témoin ce ménagement judi
cieux , fi convenable à une Epoufe cir- 
confpecte , complaifante , & tendre , & 
ces foins exadls, qui s’étendent jufque 
fur le moindre de vos Domeltiques ; té
moin enfin cette bonté, &  cette charité 
pour les pauvres, dirigée par la raifon 
la plus ftue.

Il eft utile au public, dis-je , d’être 
informé de ces grandes qualitez, qui 
entrent dans le Caraétère de Votre Gran

deur :
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dcur: il lui feroic utile encore de le con- 
noitre entièrement ; m ais, par malheur, 
il ne voudroit pas ajouter foi à celui 
qui fe hazardcroit à l’en inftruire , & il 
le traiteroit fans doute d’Adulateur.

 ̂Pour éviter un reproche 11 odieux, je 
déclare que ceci n’eft pas une Dédicace, 
mais uniquement une Introduction à un 
petit Difeours , qui traite de l’Avance
ment de la Religion &  de la Morale : 
rien n’eft plus naturel, que d’entamer 
cette matiere par quelques traits du 
Caradère d’une Dame , dont la condui
te a le même b u t, que ma Differtation. 
Je  remarque avec une grande mortifi
cation , que, parmi to u s  les plans qu’on a 
propofez au public, dans cet Age fi fé
cond en projets, il n’y en a pas un fcul, 
qui concerne l’Avancement de la Reli
gion , &  de la Vertu j quoique, fans 
parler ici des conféquences avantageufes 
d’un tel Projet pour la vie à ven ir, ce 
foit le moien le plus naturel & le plus 
facile d’avancer le bonheur dc tout l’E 
tat , &  la félicite temporelle de cha
que particulier. Il eft bien v ra i, que la 
foi & les bonnes mœurs font prodigieu- 
fement altérées parmi nous ; &  néan
moins je crois que, fans beaucoup de pei

ne,
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ne ,  on pourroit les mettre bientôt dans 
le plus haut degré de perfection , où 
elles puiüent atteindre , dans l’efprit &  
dans le cœur de tout un Peuple. La 
méthode m’en paroit fi aifée , que , pour 
la mettre heureufement en pratique , il 
lùffit, à mon a v is , d’en donner une 
idée à ceux qui y  font le plus intéref- 
fe z , par l ’Honneur, par le D evoir, &  
par ïAmour-propre.

Comme* il feroit abfurde de propofèr 
des Remèdes, avant que d’ètre affiné 
qu’il y  a des Maladies qui les deman
dent , & de s’effraier, fans être con
vaincu de quelque danger; je commen
cerai par faire voir en général, que la 
Nation eft extraordinairement corrom
pue, tant par rapoi t à la Religion , que 
par raport aux Mœurs : en fuite , je tra
cerai d’une manière auffi abrégée, qu’il 
me fera pofîîble, un plan de reform e,à 
ces deux égards.

Je  fai bien que les Plaintes des Théo
logiens , fur la corruption du fieele , ne 
paffent que pour des Phrafes favorites, 
deftituées de fens; mais, je ne fuis nul
lement de cette opinion : & je  crois fort, 
qu’en comparant fans partialité les vices 
de nos compatriotes d’à préfcnt , avec

ceux
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ceux d’autres Siècles, &  d’antres Na- 
tiens, on ne fauroit que trouver ces 
plaintes très-fondées.

Je  n’alleguerai ici que des faits denuez 
de toute exagération , &  de tous traits 
de Satyre; & je crois que tout le mon
de m’accordera fans peine ce que je vais 
avancer. Il eft d’abord certain , que 
parmi nos Nobles , &  nos Gens aifez, 
îl y  en a à peine un feul entre cen t, qui 
paroiife reconnoître la Religion pour le 
Principe de fa Conduite , &  que la plus' 
grande partie en eft toute prête à avouer 
naturellement, dans les converfations 
ordinaires, fon Irréligion, & fon Incré
dulité.

Il en eft de même à peu près à l’é
gard du petit Peuple , fur-tout dans nos 
grandes V illes, où la profanation &  
l’ignorance des Artifans , des Marchands 
du plus bas ordre, &  des Domeftiques , 
font montées au plus haut degré qu’on 
puifle s’imaginer.

On remarque encore dans les Pais 
étrangers, qu’il n’y  a pas dans tout l'U 
nivers une Race de Créatures raifonna- 
h lcs, qui paroiife aulfi peu fufceptï^ 
blés dc Sentimcns Religieux, que nos 
Soldats Anglois, &  j ’ai entendu aflïw

rcr
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ver à îles Officiers de diftin&ion, que 
parmi tous ceux de notre Armée , qu’ils 
avoienc fréquentez , ils n’en avoient pas 
connu trois , q u i, par leurs difcours, &  
par leur conduit):, parurent croire un 
feul mot d.c l’Evangile. On peut hardi
ment avancer la même chofe, par raport 
à nos Forces Navales.

Les Adlions de ces Incrédules ne ré- 
pondpnt.que trop jutte à leurs Sentimens. 
On ne fait plus ce que c’efl; que d’affeétec 
du moins la Sagefle , &  de pallier les V i
ces. On les expofe hardiment aux yeux 
de tout le monde , comme les chofes les 
plus indifferentes de la vie humaine, fins 
Ijb moindre remord de confcience, &  
fans craindre de s’attirer par-là, une mau- 
vaife réputation. Tout homme vous di
ra , qu'il a étèyvre le jour précédent, ou 
qu'il va s'enyvrer dans le moment même) &  
même il vous le dira d’un air auffi Cava
lier , que s’ il vous difoit, qu’ il va faire un 
tour de promenade. Il vous racontera , 
qu’il s’en va dans un lieu infâme, ou qu'il 
en ejl revenu en fort maievnù état, avec la 
même indifférence, dont il vous debite- 
roit une nouvelle : vous l’entendrez ju
rer , renier, proftner, bl.ifphémer, (ans 
être animé par la moindre paflîon.
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Il eft vrai que le Beau-Sexe eft un peu 
plus refervé, &  qu’il ne renonce pas 
abfolument aux foins, qu’on doit avoit 
naturellement de la réputation ; néan
moins , ces foins n’inquiètent pas beau
coup nos Dames, & elles ne paroiffent 
pas trop convaincues, que la Vertu &  
la Sagelfe foient des moiens nécçflaires, 
pour gagner l’eftime du public. Elles 
n’ont pas grand to rt, puifque l’on voit 
des Femmes galantes aulfi bien reçues 
par-tout, que celles, qui fe diftinguent 
par la Sagefle la plus auftère , & qui ne 
font pas alfez dclicates, cependant, pour 
ne pas honorer les autres de leurs vifi- 
tcs. Cette manicre d’agir n’ell à la mo
de parmi nous, que depuis peu d’an* 
lices ; mais, elle eft d’une très - dange- 
reufe confcqucnce: elle femble établir 
une efpéce d’accommodement &  de 
Capitulation entre le V ice , & la Vertu , 
&  permettre aux femmes d’être vicieu- 
fes jufqu’à un certain point, pourvu 
qu’elles ne foient pas abfolument profti- 
tuées. On diroit, qu’ il y  a un certain 
point fixe , où la Galanterie fin it, & où 
î ’Infamie commence ; & que cinquante 
Intrigues criminelles font impardonna

bles
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bies clans une femme , mais qu’on peut 
bien lui en paffer une douzaine.

Sans m’étendre d’avantage fur ces for
tes de Vices , qui s’arachent effronté
ment le mafquc à eux-mèmes, je prie 
le Ledeuf de jetter feulement en partant 
la vue fur les irregularitez , & fur les ex
cès, quifortentdu Jeu comme d’un gou- 
fre , &  qui fe répandent fur les femmes, 
auffi bien que fur les hommes. Parmi 
les derniers , il eft fécond en fourbe
ries , querelles, juremens, &  blafphê- 
mes ; parmi les autres., il produit la né
gligence des affaiies du ménage , une 
liberté fans bornes, des partions indé
centes , &  fort fouvent la débauche, 
quand la perfonne même eft reduite à la 
nécefïité de fuppléer aux défauts de la 
bourfe. Le Jeu , à cet égard, peut être 
mis en parallèle avec la Juftice , qui a 
pour maxime , quod non habet in crumenîi 
luat in corpore.

M ais, ce ne font-là que des Bagatelle*, 
en comparaifon d’autres Crimes, qui 
font devenus familiers à notre Nation. 
Jettons les yeux fur les fraudes & fur 
les fourberies des Marchands; fur la 
Ju ltice , cet abîme d’injultices & d’ex- 
torfionsj fur le trafic ouvert, S11’011



fait des Emplois Civils , & Militaires, & 
qui pourrait bien s’étendre en peu de 
tems aux Dignitez Ecclefiaftiques ; fur 
l’infame maniéré, dont on exerce toutes 
les Charges ; fur les abus déteftables , 
qui fe font gliffez dans l’Elcdtion de 
ceux qui doivent reprefenter tout le 
Corps du Peuple, & fur les factions 
&  les brigues, qui femblcnt être l’ uni
que objet de l’attention de ces Députez. 
J ’ofe y ajouter l’Ignorance de quelques 
Membres du bas C ierge, la bafl'eiïe 
&  le cœur fervil de quelques autres, 
&  la conduite brufque &  brouillonne 
de quelques jeunes Ecclefiaftiques ridi
culement bourfouflez d’un lot orgueil. Je  
laifle-là,d’autres particularitez trop odieu- 
fes, qui influent extrêmement fur les irre- 
gularitez du Cierge, & qui ont attiré, 
qr.oiqu’à to rt, les mépris du public fur
tout l’Ordre.

Voilà une efpèce de Sommaire des 
V ices, qui le font généralement répan
dus parmi nous ; &  je n’aurois jamais 
fa it , li je voulois entrer dans le détail. 
Néanm oins, quelques profondes racines 
qu’ils paronTent avoir jettccs dans les 
ames de nos Compati iottes, je fuis le 
plus trompé des hommes , s’il n’eft
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pas poflîble d’y  aporter des remèdes effi
caces. Le Projet, que j’ai formé là-def- 
fus j 11 eft pus vague, ou uniquement 
propre pour la fpéculation ; mais, je le 
croit fort aile dans la pratique.

Tant que le droit de difpofcr de tous 
les Emplois refte attaché à la Couron
n e , il eft au pouvoir du Souverain de 
rendre la Vertu & la Pieté à la Mode , 
en les faifant conlxdérer comme des Qua
lités nécelfaires, pour la faveur, & pour 
l'avancement.

Il eft évident, par une expérience que 
nous faifons dans nos jours, que le feul 
exemple du meilleur des Souverains 
n’influe pas d’une manière fort efficace 
fur les mœurs des fujets , dans un fiécle 
extraordinairement corrompu. A-t-on 
jamais ville  Trône occupé par une Per- 
fonne plus excellente que notre Reine 
d’à-prefent ? Jc  ne m’étendrai pas ic i , 
fur fon talent pour le Gouvernement 
des Peuples, fur fa tendrefle pour fes 
Sujets, en un mot fur toutes fes Ver
tus purement Roialcs. Je  ne parle'que 
<le fa Pieté, de fa Charité, de fa Tem
pérance , de fon attachement pour fon 
Auguftc Epoux ; en un mot de toutes 
ces Vertus, qui relèvent le cara&ère d’un

To»ie U. K  par-

de U Religion. 201



particulier, & dans lefquelles on peut 
dire finis flaterie, que perfonne ne la 
Imparte. Cependant, on peut avancer 
Ans fe faire foupçonner d’un tour d’ef. 
prit malin , &  fatirique, que notre
corruption n’eft pas beaucoup diminuée 
depuis fon avènement à la Couronne ; 
«Si qu il n y  arrivera aucun changement 
avantageux, fi elle ne fe fert pas de 
mefures plus efficaces que fon exemple.

Une preuve certaine de la perverfité 
de la Nature humaine, c’eft, que le feul 
exemple d’un Prince vicieux, entraîne
ra. en peu dc tems la maffe générale de 
fes fujets ; &  que la Conduite exemplaire 
d’un Monarque vertueux, n’eft pas ca
pable de les reformer, fi elle n’eft pas 
foutenuë d’autres expédiens. Il faut 
donc que le Souverain, en exerçant 
avec vigueur l’Autorité, que les Loix 
lui donnent, fafle en forte, qu’il foit dc 
l ’intérêt, &  de l’honneur, de chacun, de 
s’attachera la Vertu & à la  Pieté;& que 
l'infamie & la dilgrace fuivent toujours 
le Vice , &  privent les vicieux de toute 
efpérance d’avancement. Pour établir 
ces utiles maximes avec fuccès , il dc- 
vroit commencer par les introduire dan* 
fon Domeftique , &  dans fa Cour. Ne
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y(rarroit-on pas, par exemple, obliger les 
Domeitiqucs, &  les Officiers fubalter- 
ncs de Sa M ajetlc, d’aiïitler une fois 
par femaine au Service divin, avec des 
maniérés décentes ; de communier qua
tre fois par A il; d ’éviter les impréca
tions &  les difcours profanes, & de 
fe conduire, du moins en apparence, avec 
Sobriété, & avec Sageffe ? Ne pourroit- 
011 pas les alfujettir à ces devoirs, en 
puniffant lesTranlgrelfeurs , par la fu t  
penfion , ou pur la perte de leurs Em 
plois; & en établiflant des Officiers 
honnêtes gens, pour prendre garde de 
près à leurs a&ions?

Pour les perfonnes d’un rang plus 
clevé, qui exercent les Emplois Do- 
meftiques de la C our, &  qui aprochent 
Sa Majetlc même, ne peuvent-ils pas 
recevoir de pareils commandemens de 
fa propre bouche j &  ne recevoir des 
marques de fa bonté, qu’à proportion 
qu’ ils lui obéïfTent exadement à cet 
égard ? Elle pourroit d’ailleurs ordon
ner aux Evêques, &  à d’autres per- 
fonnes d’une Pieté reconnue , d’être at
tentifs à la conduite de fes Officiers, &  
de l’avertir de leur libertinage,, tant à 
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l ’égard des fentimens, que par raporfc 
aux adions.

De plus, ceux qui entreraient dan» 
les charges domeftiques de la Reine , 
pourraient être obligez de faire un fer
ment parallèle à celûi dont on impoiè 
la néceffité aux perfonnes , qu’on hono
re de quelque Emploi Eccléfiaftique, & 
par lequel on défend PEglife contre la 
Simonie. Si l’on obfèrvoit de pareils 
Réglemens, ii eft évident que la Reli
gion , &  les bonnes-mœurs, devien
draient des Vertus à la M ode, &  qu’el
les paieraient pour l’unique moien de 
parvenir aux Emplois, &  de les confer- 
v e r ;  coquine manquerait pas de faire 
de falutaires impreffions fur la Noblefle, 
&  fur toutes les perfonnes de condition.

Si on mettoit en ufage la même mé
thode , avec toute la pondualité pofli- 
ble, à l’égard de ceux qu’on honore 
des grandes Charges de l’E ta t , il eft 
évident, qu’avec le tems elle introdui
rait dans la Nation une Reforme cntic* 
re &  générale. Dès que la Pieté &  la 
Vertu feraient une fois eftimées comme 
des qualitez ; néccflàires pour l'avance
ment ; ceux qui, par des moiens fi grands

&
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&  fi nobles, feroient parvenus aux pre
mières Dignitez, ne manqueroient pas 
d’imiter l’exemple de la Reine , dans 
la diftiibution des Emplois fubalternes > 
qui feroient à leur difpofition ; fur-tout, 
fi la moindre faveur , ou la moindre par* 
tialité, pour des Rijets indignes, palîbit 
pour un manque de devoir, propre à 
attirer au coupable laDifgracede la Cour.

Il y  a un û  grand nombre de petits- 
Emplois répandus par tout le Roiau- 
m e, que fi tous ceux qui les exer
cent , menoient une vie exemplaire , 
tout prendroit bientôt une face nouvel
le parmi nous, &  la Religion y  feroit 
en peu d’années dans l’état le plusflcu- 
rilFant.

Il ne faut pas s’imaginer quo les Re
venus de l’Etat foufriroient d’une pa
reille Reforme, puifque dc dix Emplois, 
qui font mal exercez, il y  en a du 
moins n eu f, dont il faut attribuer la 
mauvaife adminiftration, à un manque 
de probité, plutôt qu’à un défaut de 
lumières. Pour m oi, je ne connois point 
de Charge , dc laquelle la Pieté pùiflè 
rendre un homme incapable ; & , quand 
cela feroit, ce n’crft pas lafaifon de fai
re contre mon projet une objection de 
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cette nature; à préfent, qu’en difpo- 
fant des charges, on ne fe donne pas la 
peine de fonger feulement aux qualitez 
qui rendent une perfonne propre à s’en 
aequiter comme il faut.

Je  mu fuis imaginé fort fouvent , 
qu’une Dignité , femblable à celle de la 
C m fure  chez les Rom ains , pourroit être 
introduite chez nous avec fuccès, &  
renfermée dans les bornes néceflaires , 
pour l’empêcher de tomber dans des 
excès pernicieux. Les Romains coiv 
noiffoient auffi bien que nous les avan
tages de la Liberté, &  les moiens né
ceflaires pour la maintenir. Ils en étoient 
auffi ja lo u x  que nous : dans toutes les 
occafions ils s’en montroient auffi har
dis défenfeurs. Cependant, je ne me 
fouviens pas d’avoir v u , dans leurs Hif- 
toires , de grandes plaintes, fur les in- 
eonvéniens attachez à cette Dignité : 
elles nous ont informé, au contraire, de 
mille effets extraordinairement utiles de 
eette Charge falutaire.

Il s’eft répandu dans notre Nation 
un grand nombre de Vices, qui ne font 
que trop connus de tout le M onde, 
quoi qu’ils échapent à la rigueur de tou
tes nos Loix. Tels font 1 ’A théïfm e  ,

17-
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f  Ivrognerie, la Fraude, Y A varice, &  
plufieurs autres de la même nature » 
qui pouiroient être de la compétanoe 
de cette nouvelle Dignité. Suppofons , 
par exemple, qu’on établit des CommiJ- 
faires, pour aller dans tous les Cantons 
du Roiaume s’informer de la conduite, 
pour le m oins, de ceux qui font dans 
les Em plois, &  s’éclaircir de leurs 
m œurs, comme de leur capacité.

Ces perfonnes feroient obligées de 
recevoir toutes les informations, &  tou
tes les plaintes, qu’on leur préfenteroit h 
S i d’en faire leur rapport, fous ferment, 
à la C ou r, ou bien au M iniftère, afin 
de leur fournir des moiens de couper la 
racine à ces fortes de m aux, par une dis
tribution équitable, de peines, &  de ré- 
compenfes.

Je  n’entre point là-deffus dans un plus 
grand détail de mon Syftêm e, qui , 
venant d’un fimple particulier , pourroit 
être fujet à plufieurs inconvéniens ; mais 
dont l’idée recevrait aifément fa reforme 
néceflàire, de la Sagefle de ceux qui 
font à la tète dos affaires. Cc que j ’ofe 
affiner avec confiance, c’ell que fix 
mille livres fterling ne feroient pas mal* 
cmploiecs à l’entretien de f ix  Conmiif- 

K  4  faire;

de la Religion. 207



f  tires dûemcnt qualifiez pou,r cet Em
ploi , &  qui feroient obligez d’allet 
deux a deux faire toutes les années le 
tour du Roiaum e, dans le delfein que 
je viens d’indiquer.

M ais, ce dernier Article ne touche 
pas directement l’intention que j ’ai de 
faire v o ir , c|ue, fins le moindre effort 
du côté du Pouvoir Législatif, la Rei
ne feule eft la Maitrelfe de réformer fes 
Sujets ; ce qu’Elle eft obligée de faire en 
confcience, en y  emploiant fon Au
torité , auffibien que la Conduite exem
plaire.

On m’accordera, je crois, fins peine, 
que l’exemple de cette grande Vülc in
flue extrêmement fur tout le Roiaume ; 
& que cette Ville eft également domi
née par les influences de la C o u r, du 
M iniftère, &  de tous ceux qui en dé
pendent par leurs Charges, ou par leurs 
Efpérances. O rfi , fous une aulli excel
lente PrinccfTe que la nôtre, nous 
voions tous les Officiers de la Cour ré
glez dans leur conduite, & un Miniftre 
qui fe dilHiiguit par la pieté; fi nous 
voions toutes les Charges de l’Etat & de 
la Robbe remplies dc perfonnes du mê
me caraétère , foigneufes à ne placer
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dans les emplois fubalternes, que des 
gens de m eiite, & obligées de faire de 
pareilles chofes, & par l’exemple de 
notre Souveraine, &  par la crainte de 
perdre leurs Dignitez } ne m’avouëra- 
t-on pas, que l’Empire du Vice , &  de 
l’Irreligion , feroit bientôt détruit dans 
notre Capitale, &  qu’il chancelleroit 
en peu de tems dans tout le Roiaume, 
qui a avec elle de fi grandes liaifons , 
&  qui affede fi fort d’en fuivre les ma
niérés ?

Si l’onfe met une fois fortement dans 
l’Efprit, que la Religion elt un degré 
nécéifaire , pour parvenir à la faveur, 
&  à l’avancement, peut-on compren
dre , que des perfonnes dévouées à 
leur réputation , & à leur fortune, ôlè- 
roient fe déclarer contre fes maximes ,  
&  le conduire comme fi elles les mé- 
prifoient ?  Il n ’y  a point de qualité il 
contraire au naturel de l’homme , qu’ il' 
ne fe l’aproprie , pour ménager fes inté
rêts, ou pour favorifer fes paffionsdo-- 
minantes. Le mortel le plus fier de
vient humble, l’Efprit le plus farouche 
s’adoucit-, le plus parelfcux iè rend 
induftricux &  a d i f ,  quand il s'agit 
d’atteindre l’objet de fes vœux les plus 
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ardens. Avec quelle vivacité, par coit- 
féquent, n’entreroit-on pas dans les 
routes de la Vertu, & de la Pieté, fi 
elles menoient infailliblement à la fa
veur , & à la fortune ?

Si dans nos Armées on mettoit quel
ques bornes aux imprécations, aux dif- 
eours profanes, à la débauche dont on 
tire vanité , au jeu exceflif, & à l’intem
pérance, je ne vois pas, que les confé- 
qucnces d’une telle Reforme, puflent 
être dangereufes. Je  fuis très - perfuadé ,  
que la corruption n’y  feroit, ni fi géné
rale, ni fi exorbitante, fi on obligeoit 
du moins les Militaires à quelque bien- 
féance extérieure dans leur conduite ; fi 
leur libertinage n’étoit pas un moien de 
s’avancer, &  fi la pieté ne leur fervoit 
ras d’un obftacle prefque infurmonta- 
b le , pour faire leur chemin. J ’ai été 
informé par des Officiers d’une très 
grande diîlindtion , que , dans toutes les 
Armées des Alliez, il n’y  a point de 
troupes auiîi mal difeiplinées, que les 
nôtres; & je comprends fort b ien , qu’il 
eft: impolïible , qu’elles le fbient mieux. 
Les Soldats ont continuellement devant 
leurs yeux le mauvais exemple de leurs Chefs j &  ils 11e oient donner dans
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aucun Crim e, dont leurs Officiers ne 
foient infiniment plus coupables qu’eux, 
fans'y être portez par des tentations éga
lement fortes.

On accufe généralement nos Officiers 
d’avoir rétabli parmi nous le vice bru
tal de boire avec excès , qui étoit dif- 
paru prefque entièrement en Angleter
re , il y  a quelques années. Il,eft cer
tain , qu’ils ont réiiffi merveilleufemcnt 
bien. Plufieurs jeunes gens de Famil
le , & même un grand nombre de N o
bles du premier ordre, ont fait de grands 
progrès, fous de fi habiles Maîtres : 
ils n’ont pas le moindre foin de cacher 
leur talent; & ,  s’ ils n’en ont aucune 
honte, c’eft qu’ils font perfuadez, qu’il 
ne les expofera à aucun reproche.

Ce mal feroit bientôt déraciné, fi fa 
Reine trouvoit bon de déclarer ouver
tement , qu’aucun jeune homme , de 
quelque qualité qu’il pût être, adonné 
à un vice fi honteux , ou à quclqu’autre 
également infâm e, n’auroit accès à fa 
faveu r, ni même à fa préfence ; &  fi 
elle ordonnoit pofitivement à fes Mini- 
ftres, &  à tous ceux qui pofledent les 
premières Dignitez de l’E ta t , de les trai
ter avgc le même mépris. Dès que
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cette déclaration ferait généralement 
connue, tous ceux qui ont le moindre 
attachement pour leur réputation, &  
pour leur fortune, éviteraient avec foin 
le Commerce de pareils débauchez. Par
la , le Vice deviendrait tellement in fi
me , que ceux , qui ne voudraient pas 
fe donner la peine de l'arracher de leur 
cœ ur, s’eiforceroient du moins de fau- 
yer les apparences.

Cette même méthode pouroit arrêta;, 
dans fa courfe la coutume impétueufe 
de brufquer fa ruine, en jouant des fom
mes immenfes.. La caufe , qui fait fai
re tant de progrès dans la Nation au Jeu 
immodéré, c’eft qu’on le fondent, & 
qu’biv paroit l’animer, par une conduite 
toute: oppofée à celle que jc recomman
dé!’ ici ; ce qui ôt2 absolument l’autori- 
te aux Loix qui ont été. faites pour 
l t  tenir en bride.

On ne fauroit me nier encore, que le 
défaut de dilcipline exade & févère,dans 
nos Univerfitez, n’ait été d’une dange- 
reufe conféquence pour notre jeunefle , 
qui y  eft prefque entièrement abandon
née à (à propre conduite: fut-tout, la 
N obldfe, qu i, 11e confidérant pas l’Eru
dition comme nécclfaire à fa frbfiftnn-

ec ,  ,
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ee , y  vit a {a Faîitaifie, &  y  prend fes 
degrés, fans qu’elle foit obligée de fai
re quelques progrès dans les Sciences ; 
ce qui eft le plus grand , &  le plus per
nicieux de tous les abus. Si l’on ne ga
gne pas dans les Univerfitcz quelques 
notions du Savoir, & des belles Lettres, 
il eft certain qu’on y  perd abfolument 
ion tems ; puifque tout ce qui fert d’or
nement à une belle éducation eft infi
niment mieux enfeigné par-tout ailleurs. 
Le féjour, que les jeunes gens y  fo n t, ne 
fauroit fervir à les détourner de la route 
du v ice , ou à les éloigner des occa- 
fions de fe débaucher : its s’y  trouvent 
enfemble en trop grand nombre , & ils 
font trop Maîtres de leurs Actions, pour 
qu’une femblable intention puiflè pro
mettre la moindre réüdite.

Cependant, de quelle nature quepuif 
fent être les abus qui fe fontgliffez dans 
les Univc-rfitez, par la négligence, & 
par la longue fuite des tems , qui a fait 
perdre auxj anciens Statuts toute leur 
vigueur, on peut y  remédier, par des 
Ordres févèresdelà C o u r, adreflez aux 
Chefs & auxlnfpeéteurs des Collèges ; 
fans parler ici de l’ Autorité particu
lière de/Sa Majefté .dans quelques-
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unes de ces Maifons, fondées par fes 
Piédécclfeurs.

Au fortir des Univerfitez, la jeune 
Noblelfe, &  d’autres Ecoliers d’une 
Fortune confidérable , font d’abord en
volez dans la V ille , de peur de con
tracter des Airs de Pédanterie , par un 
trop long féjour dans les Collèges. Plu- 
fieurs jeunes Gentilshommes font pla
cez dans les Apartmtew de la Cour *, où 
ils ont toute la liberté de fuivre aveuglé
ment leurs pallions , &  leurs capri
ces.

Les mauvaifes conféquences dc tous 
ces relâchemens dans l’éducation , pa- 
joilfent évidemment, en ce que de dix 
perfonnes, qui parviennent, & qui fc 
diftinguent, dans l’Eglife , dans la 
C ou r, dans la Politique, &  dans les 
Arm ées, il y  a neuf Cadets de Famil
le , ou gens fans naiflance , qu’une For
tune bornée a animez au travail, &  
à l’application.

Pour ce qui regarde ces Appartement 
dc Lt Cour, à moins que de fupofer

qu’ils

* C ’eft un endroit à Londres où les jeunes 
Jurifeonfultes prennent d'ordinaire des Cham
bres.

<214 Projet four F Avancement



qu’ils font fort dégénérez de leur inftitu- 
tion primitive, il faut avouer que jamais 
aucun Séminaire n’a été plus mal ré<dé 
dans un Païs Chrétien. Si l’on peut y  re
médier fans l’intcrpofàion du Pouvoir lé
gislatif, c’eltce que je ne faurois détermi
ner , faute d’avoir fait des recherches af- 
fez exades là-delfus. Ce que je fai très- 
bien , c’cft que toutes les Nations éclai
rées fe font accordées » en établiflant des 
Séminaires j à obliger la jeunelfe à l’ob- 
fervation exacte de certains devoirs mo
rau x , fur-tout d e là  Ju ftice , de la 
Tempérance, & de la Sagefle j &  de 
n’en pas borner les obligations aux 
Sciences, &  aux exercices du corps : 
au lieu que, chez nous, on fe moque 
ouvertement de cette partie elfentielle 
d’une bonne éducation.

On me permettra de dire ic i , làns 
avoir le moindre delfein de choquer le 
Clergé , que , par une prévention auflï 
commune' que pcrnicieufe, les Ec* 
elefiaftiques eux - mêmes , détruifent les 
Services , qu’ils pourroient rendre à la 
Religion, & à la Vertu : ils affedent de 
n’avoir aucun Commerce, (mon les uns 
avec les autres, & de ne fe point mêler 
avec les Laïques ,• ils ont leurs Societez

par-
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particulières, leurs Caffez particuliers» 
où ils paroiflent toujours pour ainfi dire 
en trouft. Un Miniftre tout feul ofe 
a peine fe montrer dans une Compagnie 
de gens polis : &  s’il s’y  trouve par 
malheur, il eft taciturne, la défiance 
eft peinte fur fon vifage, il eft dans 
des appréhenfions continuelles d’ètre 
turlupiné, &  d’ètre en butte à des rail
leries offenfàntes.

Cette conduite du Clergé me paroit 
auffi fenfée, que le feroit celle des Mé
decins , s’ils mettoient tout leur tetn?, 
a vifiter leurs Apoticaires, ou à fe vifi- 
ter les uns les autres, fans fe mettre en 
peine de leurs malades. A mon avis , le 
Commerce avec les Laïques eft l’afairc 
principale des Gens d’Eglife ; &  je ne- 
crois pas, qu’ils pui/fent trouver un 
moicn plus efficace de fauver les âmes, 
que do fe rendre propres à plaire dans la 
Converfation des gens du monde : leur 
érudition pourroit y  contribuer beau
coup , s’ ils s’npliquoient ü la polir, & 
à la débaraifer de la Rudèfle, &  de la- 
Pédanterie. U eft ordinaire à préfent 
que ceux qu’on appelle bom-vivans, qui 
ne vont jamais à l’Eglife, &  qu in es’a- 
mufcnt point à parcourir les Livres de
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dévotion , forment leur idée de tout le 
Cierge , fur quelques pauvres Miniftres 
vagabonds, qui fe crottent dans les rués, 
ou gui femblent fe dérober de quelque 
Maifon de Qualité, où ils font l’Office 
de Chapelain pour dix Shillings par 
mois. Cette idée n’eft pas redifiéc par 
la vue d’autres Eccléfiaftiques, qui ont 
des talens plus relevez, &  une figure 
plus revenante.

Que certains Raifonneurs penfènt ce 
qu’ ils trouvent à propos, il çft certain 
qu’il faut porter la malTe générale deŝ  
hommes à aimer &  à eftimer les Gens 
d’Eglife, fi l’on veut leur infpircr ç!e la 
tendrefle pbuï la Religion. On fait d'or
dinaire fort peu de cas d’un Remède , 
quelque excellent qu’il puifle être, s’il 
eft donné par un Médecin , qu’on hait, 
ou qu’on meprife.

O r , fi les Eccléfiaftiques avoient au
tant de penchant à fréquenter les bon
nes Compagnies, qu’eh ont d’autres 
honnêtes gens; s’ils vouloient étudier 
un peu l’Art dc la Converfation, ils fe
roient les bien venus par-tout où l’on 
à quoiqu’égard pour le bon-fens, &  
pour la politeife ; & ,  par conféqucnt, 
iis préviepdroicnt mille difeours imper-
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tinens &  profanes , &  raille adions du 
même caradère. Il ne fcroit pas à crain- 
dre même , que des gens, qui auroient 
la moindre idée du fens-eommun , fe 
plaignilfent d’ètre gênez par la Com
pagnie d’un Homme d’Eglife , parce 
qu’ils n’oferoient prononcer devant lui 
des blalphêmes, & des railleries obfcè- 
nes.

Pendant que le Peuple eft fi jaloux de 
l’Auterité &  de l’Ambition des Ec- 
cléfiaftiques, qu’il ne fauroit penfer 
qu’avec horreur au Rétablilfcment de 
L’ancienne Difcipline de l’Eglife, je ne 
vois p as, pour le Clergé , d’autre métho
de de reformer le m onde, que de 
faire tous les efforts, que la vertu avoue, 
pour fe rendre agréable aux Laïques. 
C ’eft-là fuis doute une partie de la Pru
dence du Serpent, recommandée dans 
l ’Evangile; &  c’eft précifément le pro
cédé dont fe glorifie St. Paul, qui deve
nait tout à tons, J u i f  aux Ju ifs , Grec 
tnix Grecs.

Je  fuis perfuade, qu’il feroit difficile 
de faire goûter cet expédient aux Gens 
d’Eglife, qui fe font mis généralement 
dans PEfprit, que cette coutume de fe 
baiwÿr de la Société des gens du monde

eft
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eft une partie eflentielle de leur devoir. 
Je  fais même, qu’ on s’cft elForcé de 
leur infpirer cette idée, dans plufieurs 
Lettres Paftorales des Evêques. 11 y  a 
même un de ces Prélats dillingué par 
lès lumières, & par fon mérite , qui 
leur a donné de pareils préceptes, quoi- 
que , pendant toute fa v ie , il ait pris lui- 
même un chemin tout oppofé ; mais, je 
me trompe fort pourtant, fi ces Con- 
feils font les motifs les plus forts d’une 
telle conduite , &  fi les Eccléfiaftiques 
n’y font pas portez plus efficacement, 
par une certaine honte attachée à une 
mauvaife éducation, & par la crainte 
d’être infultez par les gens du monde.

Ces deux motifs perdroient bientôt 
toute leur force, fi la Vertu , &  la Re
ligion , foutenuëspar la Cour* étoient en 
vogu e parmi tous ceux, qui occupent 
les grandes Charges, &  qui les bri
guent , ou qui fc flatent d’y  parvenir 
un jour. Une eftirne, extérieure du 
m oins, pour le C lergé, feroit la con- 
lequencc infaillible d’une telle Reforme ; 
&  les Gens d’Eglife auroient alfez dc bon 
fens, pour trouver leur devoir &leur inté
rêt à le rendre propres à une converfa-

tiuiî~
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tion polie, dès qu’ils- ne craindroient 
pll,s d’être ofiènfez &  choquez par des 
«blcenitez & par des profanations.

J ’ai une aune Confidération encore à 
communiquer au Public, fur le même 
*L,| ît5 ma's > je crains bien qu’elle ne 
pafle pas pour orthodoxe.

Le Cierge eft parmi nous le feul or-- 
dre de perfonnes, qui porte conftam- 
ment un habit diftingue du refte des 
hommes. Une expérience, fort contraire 
à la raifon , nous en fait voir cette per
ii icieufe confequence j que , tandis qu’il 
le trouvera des perfonnes d’une condui* 
te fàandaleufe fous cet habit diftingue , 
il fera m é p r ifé  p a r- to u t  où 011 le  trou
vera. Un homme du monde , voinnt 
par hazard un faquin, qui, couvert dâ 
cette robbe , tâche ail milieu de la nuit 
de regagner fa maifon d’un pas chancel- 
lan t, ( fpeétacle, qui n’eft pas extrême
ment fréquent parmi nous ; mais qui ne 
tient pas pourtant du miracle, ) aura d’a
bord mauvaife opinion de tout le Cler
gé} &  il fera par cela même confirmé 
dans fes propres vices. On y pouroit 
remédier en quelque forte, fi l’on avoit 
foin d’envoier ces Théologiens vaga
bonds dans les Indes Occidentales , où

il
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:îl y  a pour eux de l’Ouvrage de refte , 
&  plus de moiens de faire fortune qu’i
ci. M ais, un Remède plus général, &  
plus efficace , feroit de ne permettre l’u- 
iage de la Robbe , qu’à ceux , qui au
raient quelques bénéfices, ou aflez de 
bien pour fe tirer du mépris ; & il vau
drait encore mieux , à mon avis, qu’ex
cepté les Evêques, tous les Eccléfiafti- 
ques s’habillaffent modeftement, com
me les autres hommes, hormis dans 
les occafions , où ils feroient obligez d’e
xercer leur miniftère.

Il s’eft gliffé dans cette Ville un au
tre abus, qui contribue extrêmement 
aux progrès du vice. On donne fou- 
vent la Charge importante de Juge de 
l'aix ou de Commijfitire, à des gens , 
dont l’intérêt eft de bannir la Vertu 
du milieu de nous ; à des gens , qui fubfi- 
ftent, &  quis’cnrichiflcnt, en loutcnant 
les excès les plus afreux , &  en vendant 
leur pvotedion à toutes les femmes de mé
diocre vertu , qui ravagent leurs diffe
rens quartiers. C ’eft ainfi, que ces di
gnes M agiftrats, au lieu de mettre des 
bornes aux crimes les plus énormes , 
les redoublent, & caufent dix fois 
plus de débauches, qu’il n’y  en aurait
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fans leur Magiftrature. Non hoc inven
tum munus in ujuni.

Rien n’eft plus évident. Ces femmes 
pernicieufes, aiant une double charge à 
foutenir, leur propre fubfiftance , &  cel
le du Ju g e , doivent redoubler leur in- 
dullrie criminelle, & leurs infâmes ar
tifices.

Il eft certain , que la Reine, &  le Mi- 
niftère , pourroient facilement redrefler 
ce déteftableabus dc la Juftice , en aug
mentant le nombre dc ces Commijfnires , 
en ne choifilfant que des gens vertueux 
& intègres, en ne donnant cet emploi 
qu’à des perfonnes riches, &  peut - être 
en mêlant parmi eux quelques Eccléfiaf- 
tiques du premier ran g, fans permet
tre à qui que ce f û t , de refufer cette 
Charge, quand elle lui feroit offerte.

La Reforme du Théâtre dépend abfo- 
lument de Sa Majefté : & ,  par les im- 
prelfions, qu’il fait fur l’cfprit de la jeu- 
nefle , il mérite bien qu’on y  prête la 
plus grande attention. Je  ne parlerai 
pas ici dc certains Partages de nos Co
médies , indécens, ou profânes ; ni 
des turlupinades, dont on accable la 
dignité même du Clergé ; ni d’autres 
it  régularisez criantes, dont on accule

avec
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avec raifon nos Pièces de Théâtre, &  
fur-tout les plus modernes.

J ’obferverai feulement la Justice dif- 
tribntive de Meilleurs les Auteurs, qui 
ne manquent jamais de punir la Vertu, 
&  de recompenfer le V ice , contre les 
règles de critique les plus fenfées , &  
contre la pratique confiante de tous 
les fiecles, &  de tous les autres Peu
ples.

On verra d’ordinaire fur la Scène un 
Gentilhomme Campagnard , qui n’a 
d’autres défauts , que de l’Impolitefle, 
&  un accent Provincial, qu’il n’eft pas 
le maître de quitter , condanné à épou- 
fer une Courtizane u féc, ou une Fille 
de Chambre , qui a fait banqueroute à 
fou honneur. En recompenfe, un Scélé
rat de profdfion , à qui on donne pour 
qualitez brillantes , la Prodigalité , la 
Profanation , l’Intempérance , & la Dé
bauche la plus exceflive, devient l’E 
poux d’une riche Héritière, propre à 
reparer les brèches qu’ il a fait dans 
fon Patrimoine, par les excès les plus 
honteux. Com m e, dans une Tragédie , 
on relève & on embellit le Caraétère 
d’un Héros , dans l’Efprit des Specta
teurs , en lui attribuant plufieurs gran

de U Religion. 333



224 Projet pour /’Avancement

des Vidtoires, nous repréfentons les 
Iicros de nos Pieces Comiques chargez 
des Dépouillés de plufieurs Femmes con- 
quifes, par la R u fe , & par l’Effronterie.

Je  ne me fouviens pas que nos Auteurs 
Dramatiques aient jamais donné fur le 
1 heatre un Succès avantageux à une In

trigue criminelle ayant Charles If. -, 
m ais, depuis fou Règne, un Echeviu 
l ie  manque jamais d’étre cocu fur la Scè
ne , ni une Vierge innocente d’être du
pée, dans le tems que le'Speâateur cfi. 
obligé de fuppolèr, que la Fornication &  
l’Adultère font commis derrière les 
Couliffes, &  de garder pour ainfi dire 
les manteaux.

Ces Iricgularitez criminelles du 
Théâtre , &  plufieurs autres particulières 
■ci notre Age , & à notre Pais, ne fubfi- 
fteront , que tant que la Cour voudra 
bien les tolérer , & y  conniver ; & , cer
tainement, une Penlionne feroit pas mal 
emptoiée à quelque homme vertueux , 
{avant, & Tpirituel, à qui on donneroit 
la comtnilïion de retrancher les palTages 
fcandalcux des Pièces , qui ont déjà cours 
parmi nous ; & de celles qu’on offre de 
tems en tems, pour etre repréfentées- 
Par-là, & par d’autres Réglemens fenfez,

le



ïe Théâtre pouroit devenir un Divertif- 
fement innocent & utile, au lieu dc 
jetter du fcandale fur notre Patrie, & fur 
notre Religion.

Les propofitions que j ’ai faites jqf. 
qu’ic i, pour l’Avancement de la Reli- 

- g io n , & de là V ertu , ne font pas va
gues , & dc pure fpéculation : elles peu
vent être mifes en ufage , par un Prince 
pieux & a d i f ,  fermement réfolu à en 
•profiter, &  à y  donner toute fon at
tention. Je  ne crois pas même , qu’on 
puitfe faire contre elles les moindres Ob- 
jedions, fi-non, qu’en faifant de la Reli. 
gion un degré vers les Dignitez &  vers 
la Fortune, on augmenteroit le nom
bre des Hypociites parmi nous. Je  le 
crois effedivement ; mais, pourvu que , 
par les Méthodes que j ’ai indiquées , 
ttre feule perfonne d’entre vingt, devint 
réellement vertueufe , je penfe pour
tant que notre Roiaume y gagner’oit. 
D ’ailleurs, la fimple Affedation de la 
Vertu vaut mieux que le Vice dé- 
mafqué, & que le Libertinage qui mar
che à découvert : elle porte du moins 
les livrées dc la Religion, en rccon- 
noît l’autorité , & évite le fcandale. Je  
m’imagine même, qu’un deguifement 

Tome I I .  L  con-
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continuel gêne trop la Nature humai
n e , &  fur-tout le temperamnîent An
glois.

Il eft probable que nos Compatrio
tes abandonneraient leurs vices , par 
pure lafïïtude, plûtôt que de s’ocuper 
toujours à fàuver les apparences, &  à 
chercher des biais, pour s’y  livrer en 
particulier , &  pour les dérober aux 
yeux du public. Je  crois, que bien 
fouvent il eft de la Religion, comme 
de l’Am our, qu i, à force d’affedation, 
peut devenir réel. Par raport aux fen- 
timens, il n’y  a qu’un pas, de la fidion à 
la réalité.

Tous les autres Pro jets, qui ten- 
doient au même but, onc été jufqu’ici 
inutiles. Toutes les L o ix , contre les 
mauvaifes mœurs, ont manqué du côté 
de l’exécution; &  le* Edits, qu’on a 
faits de tems en tems, pour leur donner 
une nouvelle force, n’ont palfé, que 
pour de fimplcs formalitez.

On dit même que certaines Societez 
Religieules, établies dans la meilleure 
intention du monde, &  par des perfon
nes d’une Pieté exemplaire, fe font chan
gées avec le temps en Alfeinblées fadieu- 
fe s , occupées à uu Commerce honteux ,

uni-
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uniquement propre à enrichir d’ infames 
Délateurs.

Cependant, par raport à la Politique 
même, il elt d’une plus grande néceffi- 
tc , qu’on ne penfe d’ordinaire, de pren
dre des mefures vigoureufes & efficaces, 
pour exécuter une pareille reforme. La 
ruine d’un E ta t, eft ordinairement pré
cédée, par une corruption generale, &  
par un mépris univerfel de la Religion ; 
&  c’eft-là , par malheur notre trifte cas.

Dis te minorem quod geris, imperas.

Cc projet n'eft pas d’une nature à être, 
différé jufqu’à un tems de Paix & de loi- 
fir : une heureufe reforme dans les fenti- 
mens, & dans la conduite,eft le meilleur 
moien, que la Nature & la Religion puiC- 
fent nous fournir, pour finir avantageu- 
fement la préfente Guerre ; car fi ceux , 
qui rcmpliiTcnt les Charges, s’acquit- 
toient de leurs devoirs, par un Principe 
de Confcience, nos affaires n’auroient 
rien à cfluier de la fraude, de la né
gligence, de la corruption. D ’ailleurs, 
fi nous ccoüons un Dieu & fa Provi
dence , 6c fi nous nous conduirions 
conféquemment à cette ' perfuafion , 
nous pourrions nous attendre à l’a fj 

L  % fiftan-
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fiftanee du C ie l, aiant une caufe auffi 
jufte qu’eft la nôtre.

Jamais auffi la Majefté de la Couron
ne de la grande Bretagne ne pourrait fe 
revêtir d’une plus grande fplendeur, aux 
yeux des Sujets & des Etrangers , 
que par l’exécution d’un Projet, q u i, 
produifant des effets fi admirables, don
nerait la plus grande idée du pouvoir 
de nos Souverains. Le Pouvoir eft le 
centre des Vœux de tous les Princes ;  
&  un Monarque d’une puiifance limitée 
ne peut jamais mieux Satisfaire à une 
Ambition réglée, qu’en faifant valoir 
des Loix falutaircs.

Il faut remarquer encore, que tous 
les differens partis s'accorderaient à pouf, 
fer une fi excellente entreprife, pour le 
donner de la Réputation. Il elt même 
naturel de croire, que ce ferait le meil
leur expédient pour calmer leurs anitno- 
fitez. J ’ai obfervé , que les El prit.s les 
plus fadieux font précifement ceux qui 
font v o ir , dans toutes leurs adions, le 
moins d’attachement pour la Religion , 
&  pour la Vertu. Si de telles gens , 
du moins ceux qui font les plus incor
rigibles entr’eu x , ne veulent pas recon- 
noitre l’utilité de nos mefurcs, & relter

eu
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en proie aux inquiétudes de leur propre 
naturel , le mal ne fera pas grand ; &  
il ne fera pas fort difficile de gagner les 
autres, & dc les reconcilier.

A préfent, les corruptions excefîîves, 
qui font répandues dans Padminiftra- 
tion de nos affaires, paffent l’imagina* 
tion.^ Des perfonnes d’une grande ha
bileté, ont fait voir par un calcul exaétj 
que de fix millions, qu’on lève tous les 
Ans fur le Peuple, pour le bien pu
b lic, un bon tiers s’abîme dans les dif
ferentes Claires, & Subordinations de 
ceux qui adminiftrent nos D eniers,  
avant que le refte puilfe être emploie 
pour- l’utilité dc la Patrie. C ’cft-là un 
inconvénient accidentel de notre Liber
t é :  &  tandis qu’on confiera nos affai
res à des  g e n s  , qui ne f o n t  fufceptibles 
d’aucun remords, & qui n’ont d’autre 
vue qu’un vil intérêt, la feule chofe, 
qui pourroit nous défendre, contre leurs, 
rapines, ce feroit le Pouvoir arbitraire 
d’un Prince, qui les feroit pendre, dès 
que leurs Fraudes feroient découvertes. 
M ais, chez nous , le Souverain 11e peut 
rien fans les Loix ; & le feul danger, où 
ces Scélérats s’expofent, en cas qu’on dé
couvre leurs vols, c’eft la perte de leurs 
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emplois ; danger, qu’on peut éviter de 
mille differentes manières. Quand la 
fourberie eft parvenue au plus haut 
po int, elle tire de fon propre fein des 
armes pour Te défendre. Tout ce qui 
peut arriver de plus chagrinant à ces 
malhonnêtes gens , c’eft que , quand 
leurs crimes font fi énormes, &  fi géné
ralement connus, que les Miniftres font 
obligez, par pure honte , de les priver 
de leurs charges, ils en fortent acca
bles des dépouilles de la N ation , £5? 
fruuntur Diit iratis. Je  pourrois nom
mer ici une ComtniJJion, dans laquelle 
plufieurs perfonnes, n’aiant pour toute 
penfion que cinq cens livres fterling , 
faiis autres revenus confide tables, ont 
vécu comme s’ ils en avoient deux 
mille par a n , &  ont acheté des Terres, 
8c des Annuités , pour plus de quarante 
ou de cinquante mille livres.

Il ne feroit pas difficile de citer cent 
autres exemples de la même nature. 
Quel remède peut-on trouver à de pa
reilles mal-verfations , dans une Confli- 
tution comme la nôtre, que de mettre 
la Religion en vogue , &  de remplir 
les Charges de perfonnes portées, par 
l’efpocance d’une recompenfe éternelle,

&
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&  par la crainte d’une punition fans 
bornes, à fe conduire avec Ju ftice, &  
avec Intégrité?

Le Souverain , comme je l’ai déjà 
d it, en eft abfolument le Maître : il n’a 
qu’à régler exactement fes M in ières, 
& les perfonnes honorées des plus 
glandes Dignitez du Roiaume , & 
les favorifer félon que leur attachement 
pour la Pieté, & pour les bonnes 
m œ urs, les en rendra dignes ; afin 
que, par leur exemple, & par leur au
torité , ils reduifent à la même refor
me , tous ceux qui dépendent d’e u x , 
&  qui font intérelTez à chercher leur 
proteétion.

Il eft certain, qu’une telle reforme 
exécutée avec fuccès, fe répandroit bien
tôt dans tout le Roiaume, puifque la 
plûpart de la Jeunefle de quelque d it 
tin& ion, palfe dans cette capitale la 
partie de la vie la plus fufceptible de 
fortes imprefiions, &  qu’elle s’y alfem- 
ble de tous côtez, pour atraper de 
belles manières , ou pour faire fortune. 
Ceux de ces jeunes gens, qui retour
nent eniuite dans leurs Provinces, y  
font imitez comme les plus parfaits mo
dèles d’efprit & de politeffe.

L  4  Si
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Si une fois on étoit en train de con- 
fidérer la Religion , & la Vertu , com
me des qualitcz ncceifaires pour la ré
putation , & pour l’avancement ; fi Ie 
Vice &  l’Irreligion n’étoient pas feule
ment chargez d’infam ie, mais encore 
un obftacle invincible à toutes les efpe- 
rances dc fortune ; notre devoir , deve
nant la même chofc que notre intérêt, 
jetteroit de profondes racines dans nos 
Ames. Il ferüit tellement enté fur le 
Gcnie dc touie la N ation, qu’il feroit 
difficile à un Prince peu vertueux dê  
nous faire retourner à notre première 
corruption.

Jo nu fuis borné oux moiens d’avan-. 
ccr la Pieté , qui font au pouvoir d’un
Souverain limité dans la puiflance ,, 
comme le n ôtre, & qui confident dans 
une exécution vigoureufè des Loix éta
blies. En voilà affez pour un Projet qui 
n’eft pas recommandé par un nom illu- 
ltre. Si l’on en voioit une fois le fuccès, 
je ne doute point, qu’on ne mit encore 
en œuvre d’autres meliircs , qui ne de
pendent pas entièrement du Prince, 6c 
que le Pouvoir Législatif ne negligcroitt 
rien, pour y mettre la dernière main. J’in
diquerai feulement ici un petit nombre

de
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de moiens , dont il pourrait fe fervir 
avec fruit.

Pour reformer les Vices de la Ville , 
qui ont une fi grande influence fur tout 
le Roiaume, il feroit fort utile de faire 
une L o i, pour ordonner à tous les Ca- 
barctiers de renvoier leur chalands chez 
e u x , &  de fermer leur porte à minuit; 
& pour défendre à toute femme, quelle 
qu’elle put être , de mettre jamais le 
pied dans un Cabaret , fuus quelque 
prétexte que ce fut. Ou comprend fa
cilement, qu’une pareille Loi prévien
drait un très-grand nombre d’Inconvc- 
n iens, comme Querelles, Débauches, 
V o ls , Maladies infâmes, & un grnnd 
nombre d'autres maux , qu’il eft inuti
le de mentionner. 11 feroit bon même 
d’enjoindre aux Maîtres de ces maifons , 
fous des peines févères, de ne donner 
à chaque Compagnie qu’une certaine 
quantité de boiiibn , &  de leur refu- 
fer tout ce qui pourroit les jetter dans 
des excès.

Je  crois qu’il y  a à peine dans toute la 
Ghètienté une fèule N ation , où tou
tes fortes de Fraudes font pratiquées dans 
un auffi haut degré que chez nous. 
L ’Homme de Robbe, le Négociant, &  
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PArtifan, ont trouvé chacun dans fa vo
cation tant de moiens de tromper, &  
tant d’artifices fubtils, qu’ils pafl'ent la 
portée de la prudence humaine, incapa
ble d e fè  précaution 11er contre tant de 
pieges. Nos Législateurs ne pourroient 
jamais rendre un plus important Jervice 
au Public, qu’en appliquant un remède 
efficace à cc mal, qui, dans plufieurs cas, 
mérite des châtimcns plus rigoureux » 
que certains crimes, que nos Loix pu- 
niflent par la mort du coupable. Le 
Marchand de Vin mêle du Poifou à fes 
liqueurs frelatées, &  tue par-là plus de 
fujets, qu’une maladie contagieufe. L ’A
vocat vous perfuade d’entrer dans un 
Procès, dans lequel il prévoit votre 
ruine, &  celle de toute votre Famille. 
L e  Banquier prend tout votre capital, &  
il vous en promet des rentes conlidcra- 
b les, refolu de faire banqueroute le 
jour après. Tous ces Scélérats méri
tent infiniment mieux la Potence , que 
ce Malheureux qu’on y  attache, pour 
avoir volé un Cheval.

On ne (aurait gueres répondre devant 
D ieu, & devant les Hommes, de ce 
qu’on ne fait point quelque Loi févère, 
contre la liberté exccffivc de la Preifc!

Du
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Du moins devroit-on prévenir l’Impref- 
fion dc ces Ouvrages,  qui, fous prétexte 
de la Libet té de Venjèr , reuverfent tous 
les Articles de la Religion , qui ont tou
jours paifez pour inconteftables parmi 
tous ceux qui fe font fait une gloire dc 
porter le nom de Chrétiens. Par con- 
ïequent, ces Dogmes 11c doivent point 
être regardez, comme des maticres dc 
Controverfe, ou comme des Sujets de 
fimple Spéculation. Les Dogmes de la 
Trinité, île la Divinité de J .  Chrijl, f  Im
mortalité de F Am e, &  même la Vérité de 
toute la Révélation , font tous les jours 
combattus, & niez ouvertement, dans 
des Livres faits expiés dans ce deflein : 
quoiqu’il n’y  ait point de Scdte parmi 
nous , qui admette les principes , qu’on 
pofe dans ces dangereux Ouvrages, ou 
qui les croie néceflaires à l'on Syftc- 
nic.

Je  n’aurois jamais fa it, fi je voulois 
entrer ici dans le détail de tous les In- 
convénicns, où le Pouvoir Législatif fe ul 
eft en état de remédier. Peut-être ceux, 
dans lequel ce pouvoir réfidc, feront 
peu de cas de quelques Proportions, qui 
11e fortent pas de leur propre Corps. Ce
pendant , quoique perluadé dc la foi* 
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blclTe de mes lumieres, je fuis fur, que- 
les penfées fincères d’un hdmms éclairé 
&  intègre , qui n’a en vue que le bien 
de fa Patrie, peuvent aller plus au fa it , 
que les Délibérations d’une Ailemblée 
nombreufe , où la fadion , & l’intérêt, 
ne prévalent fouvent que trop. Un lèul 
guide montrera mieux le chemin , que 
cinq cens , qui ont des idées différentes , 
ou qui marchent à tâtons, en fe fermant 
les yeux.

Dans la défiance où je fuis touchant 
la réception qu’on fera à mes Propoji- 
tïons, je ne ferai encore qu’une feule Re>- 
marejue , qui mérite , ce me fcmble, toute 
l’attention du Parlement.

N ’e ft-ce  pas une honte pour notre- 
P a is , &  un fujet de fcandale pour tou-, 
tes les Nations Chrétiennes, que dans 
plufieurs V illes, où le nombre des Ha
bitans augmente tous les jours, on ait 
fi peu loin de bâtir de nouvelles Egli- 
fe s , qu’il eft impolfible a la cinquième 
partie du Peuple d’alfifter au Service D i
vin ? Dans notre Capitale m êm e, un 
feul M iniftre, alïifté de deux chétifs V i
caires , eft fouvent chargé du foin de plus, 
de vingt mille Ames. Ce manque d’é
gard? dp refpcdt poiu; l;i R é g io n *
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me pat oit fi abominable , que je a c 
crois pas, qu’aucun Siècle, ou aucun au
tre Peuple , en puiffe fournir des exem
ples.

En voilà aflez pour ce qui regarde- 
les nouvelles Loix qu’on pourroit faire 
pour reformer le Genre-Humain. J ’en 
reviens à mon Sujet principal, l ’exécution, 
exiille Ijf? rigoureufe des Loix déjà fuites , 
qui dépend ablùlument du Souverain 9 
en vertu d’un droit attaché à la Cou
ronne. Je  conclus de tout ce que j’ai 
avancé à cet égard, que fi les Poftes. 
d’Autorité, de Pouvoir, d’Honneur ,  
&  de Profit, devenoient les Recompen- 
Jes de la Vertu , & de la Pieté , un éta- 
bliflement fi falutairc influeroit puit 
famment fur les M œ urs, & fur la Foi de 
tous les Sujets. C ’eft alors, que des gens 
éclairez, & habiles, {'croient tous leurs 
efforts, pour exceller dans la pratique 
des devoirs de lu Religion, afin de fe 
mettre en état de parvenir aux plus grmu 
des Dignitea.

Je  pourrois bien me tromper, par ra- 
port à quelques moiens, que j ’ai pro- 
pofez comme néceflàires à l’exécution 
d un fi grand deflein j mais, on ne fau-

roit;
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roit tirer de-là aucune Objedtion eflcn- 
ticlle contre le deffein même. Que ceux 
qui fe trouvent à la tête des affaires 
prennent des mefures plus juftes ; rien 
ne leur eft plus aifé. 11 fuffit, que tout 
le monde m’accorde , que le mal dont 
il s’ag it, eft réel, & d’une très-dange- 
reufe conféquence ; qu’il exige de 
prompts remèdes ; & que tous ceux , 
qu’on y  a apliquez jufqu’à préfent, n’ont 
produit aucun effet fenfible.

Ces véritez inconteftables autorifent 
fuffifamment un Amateur de fa Patrie y 
&  qui n’a pas d’autre but que le bien 
public, à communiquer à la Nation les 
penfées fur un fujet fi important.

Notre Reine eft une Princeife auflî 
refpedable par lès vertus, qu’aucun 
Souverain qui ait jamais rempli le 
Trône. De quel nouvel éclat ne brille- 
roit pas fon admirable cara&ère aux 
yeux de fes contemporains, & de la 
pofterité la plus reculée , fi Elle em- 
ploioit toute fou autorité à communi
quer une partie de fes vertus à fes fujets, 
trop abâtardis, pour devenir meilleurs, 
par fon feul exemple ? Qu’il me foit 
permis dc dire , avec toute la vénération

que
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que l’on doit à cette Princeffe incom
parable, que les efforts qu’elle peut 
taire, pour parvenir à ce grand but, font 
une partie effentielle de fes devoirs dt> 
fon intérêt, & de fa gloire.

A prélent, un homme croit avoir tout 
le mci itc neceifaire pour prétendre aux 
plus éminentes Dignitez, pourvu qu’il 
ait crie plulicurs fois contre ceux, qui 
forment de pernicieux deffe.ns contre le 
Gouvernement. Il cfl vrai que c’efl: un 
homme dévoué à fes plaifirs, & un EJZ 
fr it  fo r t , c’cft-a-dire, un Débauché dans 
les formes, &  un Ennemi de la Reli
gion. Qu’importe , c’eft un hom
me utile, propre à foutenir le Parti 
qu il a embraffej il en mérite toute la 
confiance. Il cfl: v if  Défenfeur de la 
Liberte & des Droits du Peuple : il 
déclame contre le Papifinc, contre le 
Pouvoir Arbitraire, contre les Fourbe
ries du Clergé, & contre la Haute E~ 
glife j en voilà affez : c’elt un Perfon- 
nage dûment qualifié, pour quelque 
charge que ce Ib it, à la C ou r, dans 
lA im ee , dans la F lotte, ou dans la 
Politique ,• & bientôt il le voit en état 
de pouffer, jufqu’aux derniers rafine-

raens,
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nions, les Fourberies , la Fraude, l'a Cor
ruption , l’Opprcflion , l’Injullice , & 
tous les Crim es, qu’il efpére de pou
voir commettre avec impunité. Faut- 
il s’étonner , que de pareilles gens s’atta
chent fi fort à un Gouvernement, où 
la Liberté eft fi excelfive , & où les Su
jets font fi luis de la Propriété de leur 
Lien , de quelque manière qu’ils l’aient 
acquife '< Ils ne pouroient jamais choifir 
une autre Constitution, fans y perdre 
confidérablement.

Une exaéte Fidélité pour un Gouver
nement établi, eft en effet le moien 
principal de le défendre contre les en
treprises des ennemis de dehors; m ais,, 
fi elle n’eft accompagnée d’autres ver
tus , elle ne préviendra jamais les vi
ces , qui en Jappent les fondemens , 
&  qui ruinent plus furcmcm un Etat, 
que ne fait l’Ambition des Princes voi- 
fins.

Si mes Propofitions , qui tendent à re
former le Roiaume , font les plus {cri- 
fées, & les plus convenables ; c’cft ce 
qui peut être traité comme une Q uet 
tion problématique : m ais, il eft incon- 
tcftablc, qu’une telle Reforme eft abfo

lument
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fument néceflairej parcc qu>on 
concluie de la nature des chofes mê
mes , que des abus, auxquels 011 n’a 
porte point de remede efficace, s W  
mentent de jour en jo u r , jufqu’à ce 
qu ils aient renverfé entièrement la So 
acte. Comme il n’eft pas poffible * 
q» il n y  ait dans le cœur des hommes 
des Jemences de Corruption , il faut dans, 
un Ltatbien réglé, que ceux , qui font 
armez du pouvoir d’exécuter les Loix, 
s ocupent continuellement à s’oppofer à 
les progrès , Çèj' à reduire tout à fes pre. 
vtiers Principes , comme s’exprime 
cbiavel. Ils ne doivent jamais permettre, 
que les abus vieilliflent, & fe multi-,
plient, d’une manière à rendre les remèr 
des inutiles.

Celui qui veut empêcher la ruine 
de la mai fon , doit prendre garde à 
chaque fente, & la boucher dans le 
moment. A moins d’y  veiller (ans re-. 
luche, le tems leul la fera crouler , 
fans le fecours des orages , & des 
tremblemens dc terre ; il fera dans un 
danger perpétuel d’être envelopé fous 
les ruines de cet Edifice. 11 n’eft 
plus tems de funger à Pétaicr , & à

le



le raffermir : il lui en coûtera moins à 
l’abbatre, &  à en conftruire un nou
veau , qui ne fera peut-être , ni fi fer
me , ni fi commode, que celui qu’il a 
laifle dépérir par fa négligence.
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Pour l’Année M  D C C V 1 1 1
Où les grands Evénemens font 

raportez félon leur ordre, avec 
les Noms des Perfonnes, &  le 
Jour du Mois;

Tubliées , pour prccautionner la Na
tion Angloife contre les Impoftu- 

rcs des Faifeurs d’Almanacs :

1> A K

I S A A C  B I C K E R S T A F ,  Eciiier.

SPrès avoir long-tems & mû- 
' 1Z rement coniîderé l’Abus,qu’on

^ l a i t  de YAjiroloeie dans cc 
Roiaume, j’ai vu évidemment, 

qu’au lieu d’en accufer Y A rt même, il 
ne faut s’en prendre, qu’à ceux qui le

pro-
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profeflent. Je  Tais, que des perfonnes 
très - éclairées ont prétendu prouver , 
que toute cette célèbre Science n’eft 
qu’une Fourberie complctte, &  qu’il eft 
du dernier abfurde , de fe mettre dans 
l ’E fprit, que les Etoiles puiflent avoir 
la moindre influence fur les Penfées , 
les Penchans, & les Adions des Hom
mes.

J ’avoue- que ce Sentiment eft très- 
excufable dans des perfonnes , qui n’ont 
pas tourné leurs études de ce côté-là ; 
fur-tout quand ils obfervent, comment 
cet Ait fi noble eft manié par quel
ques idiots. Ces miferables prétendent 
avoir établi une efpécc de Négoce dans 
le Monde Planétaire ; & ils n’en rapor- 
tent toutes les années , qu’une ample 
Cargaifon de Galimathias, de Menfon- 
ges, &  d’impertinences, q u i, bien loin 
de venir diredement des Aftres, ont tout 
l ’air de ne defeendre pas de plus haut , 
que de leur impertinente Imagination.

J ’ai réfolu de publier bientôt une A- 
pologie détaillée de cette célèbre Scien
ce , où je tire toutes mes preuves des 
principes inconteftables de lu Raifon. 
T outce que je dirai à préfent, pour en 
donner une idée avantageufe, c’eft que

dans
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dans tous les Siècles elle a eu pour Par- 
•tifans, des Savans du premier ordre , 
parmi lefquds js  range Socrate , qui a 
été indubitablement le plus fage de tous 
les hommes noi>ir.fpircz. Si j ’y  ajoute 
que ceu x, qui ont condamné cet A rt, 
quoique d’ailleurs gens d’une habileté 
inconteftable , ne s’y  font jamais apli- 
quez, ou bien n’ont pas réuili dans 
leurs recherches, 011 verrt que leur té
moignage ne doit pas être d’un grand 
poids , puifqu’ils ont condamné ce 
qu’ils n’entendoient pas.

D ’ailleurs, je ne fuis pas fort choqué 
de voir ceux , qui étudient l’Aftrologie, 
&  qui n’y  ont fait que des progrès 
médiocres, traitez par les gens fages 
avec le dernier mép;is. Je  fuis bien plu* 
mortifié , en voi.rnt les Gentils hommes 
Provinciaux dûment qualifiez, par leurs 
richefles , a être 1111 jour Membres du 
Parlement, creufer dans l’Almanac de 
Vartrige, pour y trouver les Evéne- 
mens de chaque Année, & n’ofer pro- 
pofer une partie dc Chalfe, fi cet habi
le H-»mme, ou fon Compagnon Gadbu- 
1y , n’ont pas fixé le beau-tems.

Je  fuis prêt à ju rer, que ces deux 
Meilleurs, &  tous leurs Collègues, ne font

pas
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pas feulement de grands Aftrologucs > 
mais encore des Enchanteurs dans les 
formes , fi je ne prouve , papier fur ta
ble , par mille Palfiges tirez de leurs 
Almanacs, qu’ils n’ont pas feulement 
une idée ordinaire de la Grammaire &  
de la Syntaxe ; qu’ils ne favent "as épe
ler un leul m >t, qui forte un peu de la 
Sphère de la converfation la plus com
mune ; &  que , dans leurs Préfaces, ils 
ne favent, ni parler Anglois, ni penfer 
Sens-commun.

Pour leurs Obfervations, & leurs 
Predidions, ce (ont des fclles à tous che
vaux , &  elles peuvent convenir à tous 
les Siècles , & à tous les Peuples. Dans 
ce Mois , certaine Perfonne de dijlinUion 
est menacée de la M o rt, ou d'une dauge- 
reufe Maladie. Ils n’ont qu’à confulter 
la Gazette, pour en être perfuadez; on 
y  voit clairement, à la fin de l’Année, 
qu’aucun Mois ne s’eft pafle, fans la Mort 
de quelque Perfonne de marque. Il 
n ’eft pas pollible même, que la chofe 
foit autrement, puifqu’il y  a du moins 
dans ce Roiaume deux mille Perfonnes 
de diltinction , parmi lefqucües il faut 
de néccffité qu’il y  en ait de fort âgées i 
&  pour deviner à coup fû r , l’Auteur n ’a

qu’à



qu’à fixer fa Prédidlion fur le Mois de 
1 Année le plus fécond en Maladies. Ce 
Mots, tin célèbre Ecdéfiajlique parviendra 
aux Dignitez de PEglife. Eh ! qui C11 
doute 'i II y  a parmi nous un grand nom
bre de Prélats, dont phifieurs ont déjà 
un pied dans la foife ; & , s’ ils meurent, 
il n’eft pas naturel qu’on lailfe leurs 
Charges vacantes. Une telle Mariette, 
dans une telle Saifon, fa it voir des Com
plots , &  des Confpirations très - confide- 
rables, dont on pouroit bien voir de funefles 
fuites. Si dans le tems prédit, 011 décou
vre la moindre Machination , voilà 
notre Aftrologue érigé en Prophète du 
premier rang.

Ils fe fervent encore d’un tour admi
rable , qui d’ordinaire couronne l’œu
vre > Dieu prèferve le Roi Guillaume de 
tous fes Ennemis déclarez &  fecrets. A- 
tnen. Si après cela ce Monarque meurt, 
il eft certain que l’ Almanac l’a prognof- 
tiqué clairement : s’il refte en v ie , cet
te Phraze ne pafle que pour une petite 
Ejaculation d’un fidèle Sujet.

Ce qu’il y  a de pluifant, c’eft que, 
dans quelques-uns dc nos Almanacs, ou 
a fait cette digne Priere pour le pauvre 
Roi Guillaume, plulieurs mois après là

M ort,
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Mort ,• parce que , malheureufement 
poui ces pauvres Aflrologues, il déco
da au commencement de l’Année, quand 
ces belles Pieces étoient déjà publiées.

Pour laiHèr - là leurs impertinente» 
Prophi tics, jc voudrois bien lavoir, à 
quoi nous fervent leurs Avertiflèmetis , 
touchant des Viutiles , &  des Pt i f  an nés 
pour les maux Vénériens ; &  leurs Que- 
rJ.'es en Vers &  en Profe, fur les 
fV ib ÿ , & fur les Thoris -, &  d’autres Fa> 
d. i f j j , dont les Plancttes n’ont garde de 
fe mêler ?

Aiant long-tems remarqué, avec tour
te la mortification poffible, ces indi
gnes Abus de cet Art refpcdtablc, j ’ai 
relolu de lui ouvrir une nouvelle Route , 
&  de m’y  prendre d’une manière qui ne 
fauroit que plaire généralement à toute 
la Nation. Je  ne donnerai cette Année 
qu un Ellay , parce que j ’ai été obligé 
d’emploier prelque tout mon tems à 
revojr &  à corriger des Calculs, que 
j ’ai faits autrefois ; rélblu de ne rien 
donner au Public, dont jc ne fois auffi 
perfuadé, que de ma propre cxiftence. 
Pour ce qui regarde mes Prognoftics 
touchant les Evénemens des deux der
nières Années pafl'ées, je ne me fuis

trom*
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t r o m p é  que dans deux particularités de 
peu d’importance. J ’ai prédit exacte
ment le mauvais fuccès du Siège de 
Toulon , avec toutes Tes circonftances , 
comme auiîi le naufrage de l’Amiral 
Shovell. 11 eft vrai que je m’étois mé
pris de 36. heures par raport au tems 
fixe de ce trille accident ; mais , en rc- 
voiant mon calcul j ’en ai d’abord dé
couvert l’erreur.

J ’ai prédit encore la Bataille d'AI- 
titanza , avec les circonftancei du jour, de 
l’heure , de la perte de côté & d’autre , 
& des fuites : & , pour faire voir , que je 
ne fuis pas de ces gens, qui devinent 
après coup, j ’ai donné à mes amis des 
-billets fcélez, qui contcnoient ces Pré
dictions , avec ordre de les ouvrir dans 
un certain tems fixe , &  ils les ont trou
vées exactement vraies, à quelques pe
tites minuties près.

Pour ce qui regarde le petit nombre 
de Prédictions fuivantes ’’ "  r

d ï  Mr. B I C K E R S T  AF. 2 4 9

j ’eulfe examiné les Alroanacs de l’Année 
•où nous fommes entre! Je  n’y ai trou
vé que le tour ordinaire ; & je conjure 
le Lecteur de comparer- leur Méthode 
avec l’a mienne, J ’ofe bien bazarder

les rendre publiques,
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tout le crédit de mon A r t , fur le fuccès 
des P réd irion s, que j ’offre ici au Pu
blic ; & je permets à Partrige, &  à 
tous ceux de fa bande, de me décrier 
comme le dernier des Impofteurs , fi je 
me trompe ici, dans la moindre particu
larité de quelque importance. Je  m’i
magine que ceux, qui voudront bien lire 
cette Brochure, me fuppoferont pour 
le moins autant de Lumieres, &  de Pro
bité , qu’à un Faifeur d’Almanacs. Je  
ne me cache pas : je fuis un homme de 
quelque Réputation dans le monde; &  
j ’ai mis ici mon Nom tout du lo n g, afin 
qu’il me foit une marque éternelle d’in
fam ie, fi j ’en impofe nu Pubüc.

Au refte , j’eFpcre qu’on ne trouvera 
pas m auvais, que je parle avec ménage
ment des Affaires Domcftiques dc la Na
tion. 11 eft indiferet & imprudent de 
dévoiler les Miltcres d’Etat ; &  il y  a 
du danger pour ceux qui font affez 
étourdis, pour vouloir fe fignaler par-là: 
m ais, je me donnerai carrière fur des 
particularité/, qui n’ont rien dc com
mun avec le Gouvernement; & la fu
reté de mon Artparoitra , avec tout au
tant d’éclat à l’égard de ces Evéncmcns 
ordinaires, qu’à l’égard des Révolu

tions



ïicnis de la plus grande confequence. 
Pour cc qui doit fe paffer de plus re- 
marquable kois de la Patrie^ coninic 
en France , en Flandre , en Italie, &  
en EJpagne, je ne me ferai pas le moin
dre fcrupule d’en parler ouvertement,  
&  en termes clairs ; & je me fais fort 
de ne me jamais tromper fur les Dater. 
Afin que le Ledeur puiife me rendre 
juftice là-deifus, je l’avertis, que je 
me fervirai par - tout du Vieux Stâle ; &  
je prie le public de s’en fouvenjr, en 
voiant dans les Gazettes les Evcnemens, 
que je pronoftique ici.

Je  fa i, qu’on peut me faire une Objec
tion , qui n’eft pas fans fondement , &  
qui mérite toute mon attention. Une 
Ferfonne , dit-oii, peut être difpofée „ 
par la force d’une Planette dominante ,  
à la Volupté, à la Colere, ou à l’Ava
rice ; & vaincre par fa Raifon ces mau- 
vaifes Influences, comme fit autrefois 
Socrate. Les Aftres inclinent , mais ne 
forcent point la volonté des Hommes j 
& ,  par conféqucnt, on a beau fui w e les 
Règles les plus certaines de l’AUrologie v 
il elt impoifib'e d'être parfaitement fù r, 
que les Evénemens répondront jufte aux 
Prédiûious, J ’avoue que cette Objec-

M  3  W *
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tion eft très folide par raport à tel, ou 
à tel individu humain ; m ais, comme 
les grandes révolutions dépendent d’or
dinaires des difpofitions d’un grand nom
bre de perfonnes, il eft impoflible de 
croire, qu’elles s’acorderont toutes à 
s’oppofer à leurs penchans, &  à les dé
tourner d’un defTein général, qui eft 
conforme à leurs inclinations. D ’ailleurs, 
l ’influence des Etoiles s’étend à un grand 
nombre d’Evénemens, qui font indé- 
pendans de la Raifon , comme les M a
ladies , la M o rt, &  en un mot tout ce 
qu’on appelle dans le monde Accidens.

J ’ai commencé mes Prédirions par 
le tems que le Soleil entre dans le Be- 
lier , cc que je prends pour le véritable 
commencement de l’Année naturelle j 
&  je les ai pouflees un peu plus loin 
que le tems, auquel il entre dans le fi
gue de la Balance: c’eft là précifcment 
la Saifon des grandes Affaires. Jc  n’ai 
pas encore arangé cc qui regarde le 
refte de l’Année ; parce que j ’en ai été 
détourné par plufieurs occupations , qui 
n’ont rien de commun avec le Public. 
D ’ailleurs,  j ’ai déjà infirmé , que ce 
n’eft ici qu’un Echantillon d’un grand 
nombre de Pronoftics, que je prépa

re



re pour les Années fuivantes, fi l’on 
veut bien me le permettre, &  m’en
courager à l’exécution d’uh fi m-and 
deflein. 6

Ma premiere PrécMion n’eft: qu’une 
Bagatelle, & je ne la donne ic i, que 
pour faire voir l’Ignorance des préten
dus Altrologues, dans les chofes qui 
les regardent directement eux - mêmes. 
Elle a pour objet Partrige, le Faifeui: 
d’Almanacs. J ’ai fait fon Horofcope fé
lon ma méthode particulière ; & je trou
ve qu’il mourra infalliblement d’une 
Fièvre chaude le 29. de M ARS , environ 
à onze heure de nuit. Je  le prie d’y  fon- 
g e r , &  de mettre ordre à fes affaires.

Le Mois d’A V R IL  fera remarquable 
par la mort de plufieurs perfonnes du 
premier -rang. Le Cardinal de Noailles 
mourra le 4 ; & le 1 1 .  le Prince des AJlu- 
ries , Fils du Roi Philippe. Le 14 . un 
des premiers Pairs de ce Roiaume 
mourra à fa maifon de Campagne. Le 
19 . l’Angleterre perdra un vieux Laïque, 
diftingué par fa grande Erudition ; &  
le 23. on verra mourir un fameux Ban
quier,demeurant dans la Hué du Lombard. 
J ’en pourois nommer un plus grand 
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nombre de ce Pais, &  d’antres , fi je ns 
croiois pas ces fortes de cas particuliers 
peu intéreflàns pour le Le&eur. Poui; 
cc qui regarde les affaires publiques,  
il y  aura le 7. une Emeute dans le Dan. 
pbiuéy caufée par l’Oppreifion du Peu
ple ; &  cette Affaire ne fera pas apaifée 
de plufieurs mois,

L e i ç .  Il y  aura une violante Tem 
pête , fur les Côtes de France, qui re
gardent le Su d -E ft. Elle détruira beau
coup de Vaifleaux dans les Ports mê
mes.

Le 19 . fera célèbre par la Révolte de 
tout un Roiaume, à l’exception d’une 
feule Ville ; ce qui donnera un tour 
très - avantageux aux Affaires d’un des 
Princes Alliez.

Le Mois de M A Y  fera contre toutes 
les aparences fort ftérile en grands évé- 
nemens : il 11e fera remarquable que par 
la mort du Dauphiji, qui arrivera le 7 . 
après une courte maladie, &  de vio
lentes douleurs, caufces par une Rétention 
d ’ Urine. 11 meurt plus regreté par le 
Hpiaume, que par la Cour.

Le 9. Un Maréchal de France fe caf- 
fera la jambe , en tombant de fon Che

val.



val. Il ni a etc impoflible de découvrir 
s’il en m ourra, ou non.

Le i i .  On commencera un Siège de 
grande importance, qui attirera les 
yeux de touto l’Europe. Je  n’en prédi
rai point les particularitez. Plufieurs 
Raifons, qu’on devinera aifément, m’o 
bligent à ne pas m’étendre beaucoup fur 
des Affaires, qui touchent de fi près les 
Hauts - Alliez, &  par conféquent ce 
Roiaume.

Le i f .  On recevra la Nouvelle d’un 
Evénement le plus fiirprenant , &  le 
moins attendu, qu’on puiife s’imagi
ner.

Le 16 . Trois grandes Dames de cc 
Roiaume fe trouveront enceintes cou, 
tre leur attente, à la grandefatisfafliou 
de leurs Epoux.

Le 23 . Un fameux Boufon de la Co
médie mourra d’une Mort comique , 
très-bien alfortie à fa Profeflîon.

JU IN . Cc Mois fera illuffcre par la 
Déroute de certains Enthoufiaftes ridi
cules , connus fous le nomj de Petits Frn- 
fhètes. Elle fera caufée , par l’arrivée du 
rems où leurs Prédirions devroient 

être vérifiées, &  par la découverte de 
leur Sottife, ou de leur fourberie. C ’eft 

M  4  une
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une chofc admirable, qu’il y. ait des Ita ' 
porteurs alfez extravagans, pour pré
dire des chofes, qui doivent arriver en 
peu de tem s, & pour s’expofer à être 
fiflez par tout le monde, dans l’efpace 
de quelques mois. Ces gens là, font moins 
prudens encore, que les Faifeurs d’Al
manacs , qui ont la fineife de s’enveloper 
d’épaiffes ténébres, & de ne parler 
que par Enigm es, en laiflant au Lec
teur le foin dc l’Interprétation.

Le premier de ce Mois* un Général 
François fera tué d’un coup de Canon 
tiré à tout hazard*

Le 6. il y  aura dans un des Faux- 
bourgs de Vuris un grand Incendie , qui 
conlumera plus de mille Maifons , & 
qu’on pourra confidercr comme l’avant- 
coureur d’une Nouvelle qui étonnera 
toute l’Europe, vers la fin du mois fui- 
vant.

Le io . il fe donnera une grande Ba
taille, qui commencera à quatre heu
res après diner, &  durera jufqu’à 9. 
heures du foir , avec beaucoup d’opiniâ
treté , fans que la fin en foit fort déci- 
five pour toute la Guerre. Pour les 
Raifons déjà dites, je 11e nommerai pas 
l ’Endroit qui fera le Champ de Bataille;

mais,
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mais je dirai que, de côté & d’autre, ceux 
qui commanderont l’Aile gaUche fe- 
ront tuez. Je  vois des feux de joye &  
j ’entends des coups de canon , qui ’ail 
nonçent une Vidoire.

Le 14 . 11 fe répandra un faux bruit 
de la mort du %oi de France.

Le 20. Le Cardinal Porto - Carrera 
finira Tes jours par une Diflentcrie ; 
non fans foupçon d’ètre cmpoilonné : 
m ais, on trouvera, que tout ce qu’on au
ra debite de fon DefTein , de prendre le 
Paiti du Roi Charles eft abfolument faux.

JU IL L E T . Le 6. de ce M ois, un cer
tain Général recouvrera , par une Adion 
des plus glorieufes, la Réputation qu’il 
avoit perdue par quelques mauvais fuc- 
cès.

Le 12 . Un Chef d’Armée mourra 
Prifonnicr parmi Tes Ennemis.

Le 14 . On découvrira le Dcflein in
fâme d’un Jéfuite François, d’empoi- 
fonnerun Général étranger; & ,  quand 
il fera apliqué à la Qycftion , il déclare
ra les chofes les plus furprenantes.

En un m ot, ce Mois fera fécond en 
grands Evénemens, dont il ne m’eft 
pas permis de détailler toutes les parti- 
cularitez.
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Dans le Roiaume, un vieux Sénateur 
de grande Réputation mourra à fa Mai- 
fon de Campagne, exténué par Page, 
&  par les maladies.

M ais, ce qui doit rendre ce Mois 
à jamais fam eux, c’eit la Mort du 
Roi de France, Louis quatorze , qui 
finira fa vie à M a rli, le 2 6 , environ 
à fix heures du fo ir , après une Mala
die d’une Semaine. Ce fera , félon 
tout ce que j ’en puis découvrir , d’u
ne Goutte remontée, fuivie d’un Flux de 
Sang. Trois jours après, M. de Cha- 
7nillard fuivra fon M aître, en mourant 
tl’Apoplexie.

Dans le même M ois, un Ambaffa- 
ti^uEi mourra à L o n d r e s maid, je n’en 
fjfuiois dire, précifement le jour.

M O U T , Les Affaires de France, 
pproiiront pendant quelque tems ne 
mss foufrir la moindre altération , 
(bus le Régne du Duc de Bourgogne ; 
m ais, le G én ie , qui animoit toute 
là.imachine,, étant difparu, elles fe- 
ronti lüjettcs à des Révolutions ex
traordinaires l’Année fuivante, Juf- 
qu’ici le jeune Roi lailfe à peu près 
tout fur le même pieds, dans le Min i- 
ttere, & dans les Troupes j m ais, les

U<

f S P R E D I C T I O N S



Libelles Si les Satyres, qai - fe répan
dent contre fon Grand-Père , & qui
volent pour ainfi dire, autour de fon 
1 alais même, mortifient cruellement 
le nouveau Monarque.

Je  vois un Courier fort emprelfé , &  
les yeux pleins dc vivacité & de joye , 
arriver au point du jour le 28. de ce 
M o is, aiant. fait un Voiagc prodigieux, 
par Mer & par Terre, en trois jours tk 
tems. Vers le foir j ’entends les Clo
ches, &  les coups de Canon; les illu
minations , & les feux de joye , font pa- 
roitre la Ville en feu.

Un jeune Adm irai, d’une très-noble 
extraction , acquiert ce même Mois une 
Gloire immortelle, par une ACtion des 
plus héroïques. ...

Les Affaires de Pologne font entière
ment réglées. Atigujie renonce à tes 
Prétentions, qu’il avoit voulu pendant 
quelque tems faire valoir de nouveau. 
Stanislas eft paifiblc Poffelfeur de la 
Couronne, &  le Roi dc Sucdc fe dé
clare pour l’Empereur.

Je  ne faurois palfer fous filcncc un 
Accident particulier, qui doit arriver 
dans cc Mois à Londres j c’elt qu’à la 
luire de St. Barthélémy, un grand dé- 
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/àftre fera ,caufé par la chute d’une 
Tente.

SEPTEM BRE. Ce Mois commen
cera par une Gelée, extraordinaire dans 
cette faifon : elle durera près de 12 . jours.

Après que le Pape aura langui long- 
tems , le Mois pafle , les enflures de fes 
jambes crèveront, la Gangrené s’y  met
tra t &  il fit)ira fès jours le 1 x. Trois fe- 
maines après fà m ort, il fera fuccédé, par 
le moien des Brigues les plus violen
tes , par'un Cardinal de 1<1 Faction Im
périale , né. en Tofcanc, & âgé à pré- 
fent de 6 1.  ans.

L ’Armée des François fe tient à pré- 
fent entièrement fur la défenfive, & el- 
Je fe retranche jufqu’aux dents. Le 
jeune Roi envoie des ouvertures pour 
la P a ix , par le moien du Duc de Mau- 
toiic-, mais, comme c’eft-là une Alfai- 
rc d’E ta t , qui touche de près notre 
Gouvernement, jc n’en dirai pas d’a
vantage.

Je  n’ajoûterai encore qu’une Prédic
tion , en termes miftérieux. Elle eft 
comprife dans ce Paflage de Virgile :
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Alter erit twn Tiphys, &  altéra qtu 
vehnt Argo

'Delectos Heroas.

Le 2Ç- de ce M ois, tout le monde 
verra cette Prédiction, parfaitement 
accomplie.

Je  n’ai pas poufle plus loin mes Cal
culs pour l’Année préfente. Je  ne pré
tends pas, que ce foient - là , tous les 
grands Evénemens , que nous venons ; 
mais , je prétends que ceu x, dont je 
viens dc parler, arriveront infaillible
ment. Peut-être m’accufera-t-on enco
re , malgré les raifons que j ’ai alléguées 
avant que d’en venir à mes Pronoftics, 
de ne m’être pas plus étendu fur nos 
Affaires Domeltiques, & fur le Succès 
de nos Armes. Je  conviens que j ’etois 
le Maître de donner là-deflus des Lu
mières fort fuies; mais, notre Miniftere 
éclairé , ne trouve pas à propos, qu’on 
entre dans les Mifleres d’Etat ; & je ne 
fuis pas homme à lui donner le moindre
mécontentement.

Tout ce que j’ôfc prendre la hardiei-
fe de dire, c’eft que cette Campagne
fera très-glorieufc pour les Alliez, &

que



que les Forces Britanniques par M e r, &  
par Terre , auront une bonne part dans 
les Lauriers, d o fitla  Victoire couronnera 
la grande Alliance -, que h  Reine Anne 
continuera de vivre en fanté, &  en 
profpérité ; &  qu’ il n ’arrivera aucun 
defaitre aux prem iers têtes du Roiau- 
me.

Pour ce qui concerne les Evénemens 
dont j ’ai fait mention , le Public verra 
par leur AccompliiTemcnt, fi je dois 
être mis de niveau avec les Aftrologues 
ordinaires, qui,'par leur pitoiable Ja r
gon , & par certaines Figure! tracées à 
tout hazard, fe font trop long-tems jouez 
de la Crédulité du Vulgaire. M ais, il 
ne faut pas méprilèr un habile & fage 
M édecin, parce qu’il y  a des.Charlatans 
dans le Monde.

Peut-être croira-t-on, queje ne fon- 
ge ici qu’à me divertir, aux dépends 
des Sots; mais, on me fera tort. J ’ai quel
que efpccc de Réputation dans le Mon
de, que je ne hazarderois pas volon
tiers , uniquement pour fatisfairc à un 
caprice de cette nature. J ’ofe me flat
ter encore , que tout homme fenfé, qui 
lira cet L c iit , n aura garde de le con
fondre avec les miicriibles Brochures,

q q i.
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qui font les Délices du petit Peuple. 
Heureufement pour moi , je fuis au-def- 
fus du fort de ces mifèrables Ecrivains , 
qui font obligez d’ infulter le Bon-Sens , 
pour le procurer dequoi vivre.M a Fortu
ne fait que je n’ai pas befoin d’un gain 
fi mince , & mon naturel me le fait 
méprifer.

Que des gens éclairez ne condamnent 
pas, avec trop de précipitation , cet 
E ffa i, deftiné à rendre fon ancienne Ré
putation à un A rt, qui n’eft tombé en dif- 
gracc,que par l’ Ignorance, & par la Four
berie , de ceux qui le profelfent. Un 
court cfpace de tems décidera, fi je me 
fuis trompé moi même, ou fi j ’ai vou
lu tromper les autres; &  ce n’eft pas, 
ce me fcmble, exiger quelque chofè de 
fort déraifonnable , que de prier le Pu
blic de vouloir bien lulpcndre fon Juge
ment, pendant un petit nombre de 
Mois.

Autrefois, je me fuis vu confondu 
avec les habiles gens, qui méprifent 
toutes les Prédirions fondées fur les E- 
toiles ; & j ’étois encore de leur Opinion 
l’An 1 6%6. quand un Homme de Quali
té me fit voir dans fon Album une Dé
claration du très-éclairé Aftronome le

G»-
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Capitaine H. . . ,  par laquelle ce grand 
Homme affuroit, qu’il ne croiroit jamais 
rien des Influences des Artres, s’il n’ar- 
rivoit pas en Angleterre une très-célè
bre Révolution l’An i<?88* Depuis 
l’Accompliflement de ces Pronoftics , 
je me fuis tiré de mon Erreur : & ,  après 
une Etude afiîdue de dix-huit ans, j ’ai: 
trouvé la véritable Méthode de parvenir 
à cette Science ; &  , par-là , je me crois 
paié avec ufurc d’une Application fi 
longue , &  fi pénible. Pour n’arrêter 
pas le LeCteur plus long-tems, je fini
ra i, en Paifûrant, que les Prédictions, 
que j ’ai deflein de lui communiquer, poul
ies Années fuivantes, comprendront 
les principales Affaires dc toute l’Euro
pe } & ,  fi l’on ne me veut pas permet
tre de les rendre publiques dans ma Pa
trie , j ’appellerai de cette rude Sentence 
au Monde Savant, en les donnant en 
Latin , &  en les faifant imprimer en 
Hollande.

L ’A C-



L 'A C C O M P L IS SE M E N T
de la premiere Prédi&ion

DE M. BICKERSTAF;
ou

Lettre à une Verfonne de Qualité, 
contenan t la

R E L A T IO N  G IR C O N ST A N C IE ’E 

de la Mort de

M. P A R T R I G E ,
Faifeur d’Almanacs, 

arrivée le 29 Mars 1708-

M I L O R D ,

obéir aux Commande- 
■âîî* mens de Votre Grandeur ,
&  P îjfr aulfi bien que pour fatisfuire 

propre Curiofité, je me 
fuis conitamment informé ces jours pal-

fez
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fez de la fituation , où fè trouvoit M. 
Partrige Faifeur d1 Alt nanae s , q u i, félon 
les Prédidions de M . Bic{erjlaf, pu* 
bliees il y  a un m ois, devoit mourir 
d’une Fievre chaude le 29. environ à 1 1 .  
heures de nuit. Je  Pavois vil quelque
fo is , pendant que j ’étois emploie dans 
les Affaires; parce que toutes les années 
il me faifoit prefent de fon Almanac, 
dans l’ Efperance d’une petite gratifica
tion , (élon fa conduite ordinaire avec 
les gens, qui étoient dans les Emplois. 
Je  le rencontrai par hazard deux ou trois 
fo is, dix jours à peu près avant fa mort j 
& j ’obfervai qu’il tomboit extrêmement, 
quoique, à cc que j ’apris alors, fes 
amis ne le cruflent pas en danger. Ce 
n’eft que depuis trois jou rs, ’ que fe 
trouvant fort m al, il s’eft retiré dans (à 
chambre. O11 l’a mis au lit j & 011 a fait 
venir le M édecin, &  l’Apoticaire , 
pour lui ordonner des remèdes. Sur 
cette Nouvelle, j ’ai envoyé , deux ou 
trois fois par jo u r , un Laquais chez 
lu i, pour m’informer de fà fantéj &  
hier, environ à quatre heures après 
m idi, on m’apprit, qu’il étoit aban
donne des Médecins. Là-deffus, poufl’é 
par lap id é , & fur- tout par la Curiofité ,

JP



je pris la réfolution de l’aller voir. Il 
me reconnut parfaitement b ien, parut 
fiirpris de ma condefeendanee, & m’en 
témoigna fa gratitude , autant que la foi- 
blefle pouvoit le lui permettre. Ceux , 
qui étoient autour de fon lit, me di. 
rent, qu’il avoit etc en délire quelque 
tems auparavant ; mais, il étoit alors 
dans fon Bon-Sens, s’ il le fut jamais, &  
il avoit la phrole libre &  forte. Après lui 
avoir exprimé mon chagrin dc le voir 
dans un fi trille état , &  dit plufieurs 
autres chofes obligeantes, je le priai 
de me dire naturellement, fi les Pré
d irio n s, que M. Bicl^erflaf avoit pu. 
bliées touchant fa m ort, n’avoient pas 
opéré fur fon Imagination avec trop de 
force? Il m’avoua, qu’ il les avoit eues 
fort fouvent dans l’cfprit, fans en être 
extrêmement effraie ; mais , qu’ il y  avoit 
quinze jours , qu’elles avoient commen
cé à faire de profondes impreflions fut 
fon cerveau, qu’elles s’en étoient entiè
rement emparées ; & qu’il croyoit, que 
c’étoit-là eifedivement la véritable Cau
le de fa Maladie. Je  fuis très-perfuadé, 
pourtant, continua-t-il, que Aï. Bkler- 
Jfttf n'a parlé que par Conje&ure , '&>
qu'il ne fait pas mieux ce qui doit arriver

dans
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dam le Cours de cette Année, que moi- 
même. Je  lui dis, que fon Difcours me 
furprenoit, &  que je ferois ravi que fa 
fante lui permit de me communiquer 
les Raifons, qui le convainquoient de 
l ’Ignorance de M. Bicl^rjlaf. H elas! 
Monficur, me répondit-il, je  ne fuis 
qu'un pauvre Idiot, élevé dans le Mé
tier le plus bas*-, niais, j'a i ajfez de bon- 
fens, pour fiv o ir , que toutes les Préten
tions des Ajlrologues fur P A ven ir, ne font 
que des Chimères. La raifon en eft éviden
te i toutes les perfonnes éclairées, &  fa- 
vantes , qui font feules capables de connaî
tre le fort &  le foible de cette Science , 
s'accordent unanimement à la méprifer, 
&  à l* tourner en ridicule. Il n’y 'a  que Pi
gnoratif Vulgaire, qui y  donne -, &  cela }Jur 
la Foi de Gens comme moi, &  mes Cama
rades , trop ignorans pour favoir bien lire, 

écrire.
Je  lui demandai là-delfus, s’il n’a- 

voit jamais tiré fon propre Horofcope, 
pour voir s’il s’accorderoit avec le Pro- 
noftic de M. BiclgrJlaf Monjteur , Mon- 
Jleu r, me repliqua-t-il, en fècouant la

tête ;
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tête ; il ne s'agit pas de raillera préfent, 
mais de me repentir de ces petites Fourbe
ries , comme je  le fais du fond de mon 
tune.

Ainfi donc, répliquai - j e , ces Obfer- 
vations, &  ces Piédidions, que vous 
avez fait imprimer dans votre Almanac , 
ne fervoicnt qu’à duper le fot Peuple. 
S 'il n'en étoit ainfi, repartit, i l , j'en fe- 
rois moins coupable devant D ieu , &  de
vant les Hommes. Nous avons une Métho
de generale pour toutes ces chofes. A  l'é
gard de notre maniéré de prédire le Temt, 
nous en laijfons It foin aux Imprimeurs, 
qui ne font que copier à tout hafard quel
ques vieux Almanacs. Les Prédi&ions d'u
ne autre nature étoient de ma propre In
vention , &  ne tendaient qu'à faire ven
dre mon pauvre Calandrier. Je  n'avais 
pas d'autre moien de gagner du pain , pour 
m oi, &  pour ma Femme ; car, c'ejl un 
Métier bien maigre , que celui de rappetajfer 
de vieux Souliers. Helas!  ajouta-il en 
foupiiant, heureux encore !  f i  mes Hemc- 
dts n'ont pits fait plus de mal aux Hom
mesy que mes Pronostics. Il est vrai 
que j'avais hérité quelques bonnes Recettes 
de ma Grand-Mere, £•? que j'a i eu foin

que
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que, dans mes. propres Comportions} il i f  en
trât aucun Ingrédient dangereux.

J ’eus encore avec lui quelques autres 
Difeours, dont je ne me fouviens pas. 
Le mal n’ eft pas grand, & peut-être mou 
Récit ennuie - t - i l  déjà votre Grandeur. 
J ’ajouterai feulement h ce que je viens 
de dire , que dans font Lit de M ort, il 
s elt déclaré N<))i confonnifte, Si qu’ il avoit 
un Miniftre Fanatique pour Confolateur 
& pour Guide fpirituel.

Après une demi - heure de C o n v e n 
tion , je pris congé de lu i, à moitié é- 
toLiffé par l’air renfermé de fa petite 
chambre, Perfuadé , qu’il n’en avoiepas 
pour long-tems, j ’entrai dans un petit 
CafFé près de là , après avoir laifle chez 
le Malade un Laquais, avec ordre de 
me venir avertir del’inftant delà Mort, 
le plus exaétement qu’il feroit polïible. 
Il m’en vint aporter la nouvelle , deux 
heures après: <& , tirant ma Montre, je 
vis , qu’ il ctoic à peu près fept heures & 
cinq minutés; ce qui f Je voir claire
ment , que M. Iiickerft f  s’elt trompé 
dans fon calcul de quatre h urcs. En 
recompenfc, la Prédiction dt fort exac
te , par raport aux autres Circonftances 
de cette Mort,

La
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La queftion e ft, s’ il n’a pas été la Cau- 

jè de cet Evénem ent, auffi bien que le 
Prophète. Quoiqu’il en fo it, la chofe 
elt alTez extraordinaire, foit qu’elle foit 
un effet du Hazard, ou de la Force d’i 
magination du pauvre Partrige : &  , 
quoique je fois des plus incrédules fur 
ces fortes de matières, j’attends avec 
impatience la Réüliitc de la fécondé Pré
diction de notre Aftrologue. Elle nous 
annonce, que le Cardinal de Noailles 
doit mourir le 4. d’ Avril ; &  , fi ce Pro- 
lioftic eft véritié auifi exactement que 
l’a été celui qui concernoit Partrige , je 
vous avoué que j’en ferai dans une gran
de furprife, &  que je ferai très porté à 
attendre rAccompliifemcnt de toutes fes 
autres Prophéties.

j  U S-



J U S T I F I C A T I O N

D  E

M. BIC K ER STA F, Ecuier>

contre ce qui lui a été objeété par

M r . P A R T R I G E

dans fon ALM ANAC pour l’Année 
courante 17 0 9 ;

Par le dit

ISAAC BICKERSTAF, Ecuitr.

î " !? r é ‘  a «oiivc bon , il y  
‘Xw i \ l T ' *  %aeNue tems , de me crai- 

•- t^-'de la inaniere du monde
«©Îïeîr’^ r  la plus rude, dans l’E crit, 
qu’il appelle Ton Almanac pour l ’Année 
préfente. Un pareil Procédé ne con
vient en aucune rouniere à des Gens de 
Lettres, & ne conuibué rien à la dé

cou-



couverte de la V érité, qui doit être le 
grand But dc toutes les Difputes des Sa - 
vans.

Il me femble, qu’un homme de l’é
ducation de M. Vartrige, devroit fon- 
ger un peu à polir fon ttile, &  ne point 
donner à un homme, dont tout le cri
me conlîlte à différer dc lu i, dans un 
point de pure fpéculation, les noms 
odieux de fou , de faquin , &  d'impu
dent. J ’en appelle au Monde lavan t, &  
je lui demande, fi, dans mes Prédictions 
de l’Année palfée, je l’ai traité d’une 
manière à m’attirer de pareils Epithètes. 
Les Philofophes ont eu des Difputes 
dans tous les Siecles ; m ais, les plus po
lis d’entr’eux, ont toujours difputé en 
vrais Philofophes. La fougue, & les ma
niéré barangeres, dans la Controverfe , 
ne font rien à la quellion, &  11e font 
tout au plus qu’un aveu tacite, qu’on 
fe défie de la bonté de fa caufe.

Ce qui me touche le plus dans cette 
affaire, ce n’eft pas ma propre Réputa
tion , c’eft le Bien général de la Répu
blique des Lettres , que le Sieur l ’ar- 
trige a bleifée à travers mon fane. Si 
des gens, qui travaillent pour le bien pu
blic, doivent être traitez d’une manière

Tome II, N  f*
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ii indigne , comment peut-on efpérer, 
que les Sciences les plus utiles, faflent 
jamais des progrès confidérables?

M. Partrige auroit certainement hon
te de fa Conduite peu généreufe à mon 
égard, s’ il fivo it ce qu’en penfent les 
U niverfitez étrangères ; mais, je m’in- 
téreflb trop à la Réputation d’un fi illuf- 
tre Compatriote, pour rendre public 
tout cc que je fais là-deffus. Cet Ef- 
prit d’Envie & d’Orgueil, qui fuifoque 
en leur nailfance tant de beaux Génies , 
qui fans elle s’élèveroient dans notre 
t a is ,  n’eft pas encore extrêmement 
en vogue parmi les Savans étrangers ; 
&  la nécelüté de faire mon Apologie, 
m’exeufera , fi j ’ofe déclarer ici au Lec
teur, que j ’ai reçu plus de cent Let
tres de félicitation fur mon EJfay Ajlro. 
logique , de différentes Parties de l’Eu- 
rnpe, jufqu’à la Mofcovie inclufivement. 
J ’ai même lieu de croire, qu’aux Bureaux, 
on 011 a retenu, &  ouvert, un bon 
nombre d’autres. J ’avoue que Vlnquifi- 
tion fie Lis boue a trouvé à propos de 
brider mes Prédirions, &  de condam
ner A'Hèréfte l’Auteur, &  les Leâeurs. 
Mais ,  j ’cfpère , qu’on voudra bien 
s’en prendre au tritte ttat où les Bel-



les Lettres (ont reduites dans ce Roiau
me. J ’ôfe dire même, avec tout le pro
fond Refped qu’011 doit aux Tètes Cou
ronnées , que Sa Majesté Portugaise au- 
roit bien fait d’emploier fon Autorité , 
en faveur d’un Savant de quelque nail- 
fance, Sujet d’une Souveraine, avec 
laquelle ce Prince eft fi étroitement al
lié. En recompenfe, les autres Roiau- 
mes &  Républiques de l’Europe , m’ont 
comblé d’Eloges j &  , fi je voulois faire 
imprimer les Lettres Latines, que j ’ai 
reçues des Pais étrangers, fur lefujetcu 
queftion , elles feroient un volume 
dans les formes , propre à détruire ab- 
folument tout ce qui peut m’être ob- 
jedé par M. Partrige, &  par fes comk 
plices les Inquifiteurs Portugais, qui font 
fes feuls Antagoniftes, pour le dire en 
palfant, que mes Predidions fe foient 
jufqu’ ici attirez. M ais, le Sujet eft trop 
délicat, & trop feabreux , pour rendre 
public les fentimens, qu’ont là - delfus 
mes illujlres Cor refpon dans. J ’ efpère
pourtant, qu’ ils ne trouveront pas mau
vais, que, pour me défendre contre mes 
Advcrfaires, jer copie ici quelques Parta
ges de leurs Lettres, Le très-Dode M. 
Leibiiits m’adreife ainfi là troiûeme L eu  

N  3, tire
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t ie , IltuJhriJJim o Bickerslaffio Asirologi<t 
lhjiauratorij & c. M. le Clerc, en ci- 
tant mes Prédictions, dans un Traité 
qu’il a mis au jour l’an paffé, a la bonté 
de dire , lta mtper Rickersiafjius, magnum 
illud Angliœ Si dus, & c . Un autre Pro- 
felfeur, d’une grande Réputation, fe fert 
de ces termes en parlant de moi : Bic- 
l̂ er/iafflus , unbillis Anglus, Allrologorum 
hujujce feculi Princeps. E t le Signor 
Magliabecchi, Bibliothécaire du Grand 
D uc , m’a écrit nue grande Epitre tou
te remplie de Complimens &  d’Eloges. 
Il eft v ra i, qu’un fameux Savant d’ U- 
trecht, Profefleur en Aftronomie, femble 
différer de moi dans un point ; mais, il 
s’exprime avec toute la Modcftie, qui 
c(t naturelle à un vrai Philofophe : face 
tanti Viri dixerim : 8c , page f  il paroit 
rcjetter toute la faute fur l’Imprimeur , 
en quoi il a raifon: velforfan Error Ty- 
fographi, cum alioquin Biclyrslaffius Vir 
do& ijjim us, & c.

Si M. Partrige avoit fuivi cet exem
ple, il m’auroit épargné la peine de 
faire mon Apologie d’une maniéré fi 
publique. Je  puis d ire, fans vanité , 
que jc fuis l’homme du monde le plus 
prêt à reconnoître mcsMéprifes, &  le

plus
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plus reconnoiflant envers ceux qui 
me les découvrent, quand on s’y  prend 
d’une manière honnête. Mais, ilfemble 
que le fameux M. Vartrige , au lieu d’ê
tre charmé des progrès de fon A rt, re
garde tous ceux , qui veulent y  contri
buer, comme des Ufurpateurs. Il cfb 
v r a i , (ju’il a éÿj alfez prudent, pour ne 
rien objeder contre nies Prédidions , 
fi l’on cil excepte le feul Article qui 
le regarde. M ais, pour faire voir dans 
quel Aveuglement l’Efprit de Partialité 
jette ceux qui en font pofledoï:, je 
protefte ici lolennellement, qu’il eft 
le feul homme au monde, qui foit en
tré là-deflusen diipute avec moi. Cet
te feule Confidération fuffit, ce me feni- 
ble , pour énerver toutes fes Preuves.

Je  n’ai jamais pu découvrir que deux 
Objedions, qui ont été faites contre mes 
Prédirions de l’An palTé. La premieie 
eft d’un François, qui trouve bon d’a
vertir le public, de cc que le Cardinal 
de Nouilles eft encore en vie , nonobftant 
le prétendu Pronoftic de M. Bickeriîaf : 
niais, je laifle à juger au Ledeur bene
vole & impartial, fi un François, un 
l'apijle, & un Ennemi, doit être cru 
dans fa propre Caufe, aux dépens d’un 

N  3 Pro-



V rote fa u t  Anglou, qui eft du Parti dit 
Gouvernement.

La fécondé Obje&ion eftlc trifte Sujet 
de la préfente Difpute. Elle roule fur un 
Article de mes Prédidtions , félon lequel 
M . Partrige dcvoit mourir le 29. de 
Mars 1708- Il a le front de foutenir 
dans fon Almanac pour l’Année préfen
te , que ce Pronoftic eft abfolument 
faux ; & il le foutient, comme je l’ai 
déjà dit, de cette maniéré rude & bru
tale, qui fied fi mal à une perfonne de 
quelque naiffance. Il déclare ouverte
ment dans le fufdit Ouvrage , qiie non 
feulement il eji en vie à préfent ; mais qu'il 
l 'étoit encore, le même 2 J . d e  Mars, que 
j'avois fixé pour fa Mort. Voilà préci- 
fément l’état delà Queftion ; & j ’ai re- 
folu de la traiter, avec toute la briève
té , toute la clarté , &  toute la tranqui- 
lité polfiblc. Je  fuis perfuadé, que cette 
Difpute s’attirera l’attention de toute 
l’Angleterrc, & même de toute l’Eu
rope : les Savans dc chaque Nation ne 
manqueront point fans doute dc prendre 
parti, & de fc déclarer pour ce qui 
leur paroitra le plus vraifemblablc, & 
le plus (olide.

Sans entrer ici dans un examen criti
que
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que de l’heure précife de la mort d» 
Sieur Partrige, je me contenterai dr 
prouver, qu’il 11’cft pas au nombre des 
uivam , &  de le faire voir par l’Autori
té d’un prodigieux nombre de Témoins 
irréprochables. Plus de mille perfon
nes de naiffancc, qui ont acheté fou 
Almanac, uniquement pour y  voir les 
ïnve&ives qu’il vomit contre moi , 
s’écrient à chaque ligne, en levant lts 
yeux au C ie l, &  en crevant, moitié de 
r ire , & moitié de dépit, qu'ils font 
fcrfuiidez, que jamaù homme vivant 
n'écrivit de pareilles Fadaifes. je  fuis 
convaincu même , que perfonne au 
monde, qui foit au fait, puilfc en par
ler autrement. Par conféquent, M. 
Partrige, preffé par un Dilemme form i
dable , doit, ou défavoucr fon Almanac , 
ou bien convenir, qu’il n’eft pas un hom
me vivant.

Je  veux bien croire, qu’une certaine 
Figure inanimée,fe donne les airs de cou
rir les rues fous le Nom de Partrige : 
m ais, I. Bkkerfiaf ne s’en croit pas ref- 
ponlàble ; &  il foutient que la dite Figu
re n’a pas eu le moindre droit d’étril
ler le pauvre Garçon, qui crioit , en paf- 
fant par devant lu i , La véritable &  ex- 

N  4



atle Relation de la Mort du Do&eur Par- 
trige.

D ’ailleurs, AI. Fartrige fe mêle de 
dire la bonne Avanture, & d e faire re
trouver les Hardes volées. Or , tout fan 
vüifinage alfûre, qu’il le fait par le 
moien du Diakîe , & des malins Efprits, 
qu’on ne fauroit fréquenter, dc l’aveu 
de tous les gens éclairez , que lorfqu’on 
n’eft plus en vie. '

En troifieme lieu , je prétends prou
ver fa Mort par fon Almanac même , 
&  par ce même Palfagc, qu ifertànous 
faire croire qu’il vit encore. Il die , 
qu’il >ieji pas feulement en vie à préfent » 
ruait qu'il Fétoit encore , te même 29. de 
M a r s , que j'avois Jtxé pour fa  mort. Par- 
là , il fait entendre évidemment, qu’un 
homme peut être en vie à l’heure qu’il 
e ft , quoi qu’il ait été m ort, il y  a 
douze mois. Et voilà précifément ce 
qu’il y  a de Sophiftique dans cette Pro" 
pofition. 11 n’ofe pas alfûrer , qu'il 
a été en vie depuis le 29. de Mars : il 
déclare feulement , qu'il v it à préfent, &  
qu'il vivait cejour-L). La derniere par
tie dc f i  Déclaration eft hors de con- 
telte ; car, il ne mourut que le foir , 
comme il paroit par une Relation de fou

D e-

280 J U S T I F I C A T I O N



r>éce'j une Lettre à un Lord. S ’il 
a vécu depuis cc tems-là , c’eft ce que 
je laifle à décider au Public. ]?n vérité , 
ce font-là de pures Chicanes, & j ’ai 
honte de m y arrêter.

En quatrième lieu, j ’en appelle à M. 
Partrige lui-même, & je lui demande 
s’il elt probable, que j ’aie été a (fez im
prudent pour commencer mes Prédic
tions par la feule Fauffeté , qu’on leur 
ait reprochée jufqu’ici ? Eft-il vraifem- 
blable , que je me fois trompé , par ra- 
port à un Evénement, qui devoit arri
v e r , pour ainfi dire, fous mes yeux , 
& par raport auquel il m’étoit infini
ment plus aife d’être exadt, qu’à l’é
gard de tout le refte '( Eft-il naturel, que, 
prefquc de propos délibéré, j ’aie vou
lu donner un tel Avantage fur moi à un 
Homme de l’Efprit & de l’Erudition de 
M. Partrige, q u i, s’il lui avoit été pof- 
fiblc de faire encore quclqu’autre Objec
tion contre mes Pronoltics, ne m’au- 
roit certainement pas épargné ?

Je  faifis ici l’occafion de réfuter l’Au
teur de la Relation de la Mort de M. Par- 
trige, dam une Lettre à un Lord. Il s’eft 
donné les airs de m’accufer de m’être 

ç trom*-
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trompe, à l’égard de cet Evénement, de 
quatre heures entières. J ’avoue que cet
te Griticjuc , avancée d’un air de triom
phe , par un Auteur grave, Çs? jiuli- 
tieux , touchant une M atière, qui me 
touche de fi près, m’a mortifié de la 
manière la plus cruelle. J ’étois hors de 
la V ille , lors de cette M o rt, &  j ’étois 
fi convaincu de la juftefte de mon Cal
c u l, que je ne daignois pas feulement 
y  penfer un moment. Cependant, plu- 
fieurs de mes Amis,, qui, pour fatisfairc 
l'cur Curiofité, n’ont rien négligé pour 
en' être inftruits à foncf, m’ont affû
té. q]uc je ne me fuis mépris que d’une 
perite, demi-heure. S ’il m’eft permis 
d t  parler naturellement, il me fcmblc 
que cette Méprife n’eft pas d’une natu
re , à m’attirer des Cenfures fi pleines 
de Vivacité & d’Amcrtume. Cet Au
teur me permettra de lui d ire, qu’une 
autrefois il ne feroit pas mal d’avoir 
plus d’égard pour fa propre Réputation , 
en ménageant d’avantage celle de fon 
Prochai.n Je  fuis bien heureux, que 
dans m es Prédictions il n’y ait pas d’au
tres Erreurs de Calcul. S’ il y  en avoit , 
il eft à préfumer que c : Critique bilieux

me



me les reprocheroit du même ton cava
lier.

J ’ai vu encore des Gens, qui font une 
autre Objedtion contre la vérité de la 
M o #  de M. Partrige-, mais ils ne la 
propofent , que d’une maniéré timide. 
Ils s’imaginent, qu’il doit être encore en 
v ie , parce qu’il continue à faire des 
Almanacs. M ais, il faut faire peu de 
réflexion fur ce qui fe paife fous nos 
y e u x , pour propoferune pareille Diffi
culté. C ’d t  1111 Privilège très-commun 
à tous les Faifcurs d’Almanacs. Gad- 
buri, Rj)bin} Dove, & Wing, ne publient- 
ils pas tous les Ans leurs Almanacs * 
quoi qu’ils aient été déjà morts, avant la 
Révolution *. Voici la Raifon véritable 
d’un Phénomène, qui paroit d’abord fur- 
prenant. Tous les Auteurs peuvent vi
vre après leur M ort, excepté unique
ment les Auteurs des Almanacs. Leurs 
Ouvrages ne roulent que fur les minu
tes , à mefure qu’elles palfent ; &  ils

de-
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deviennent abfolument inutiles , quand 
1 Annee eft finie. Pour les en dédom
mager, le Tons, dont ces Meilleurs font 
les Regittrcs vivans, leur accorde la Pré
rogative de continuer leurs Journaux, 
après leur mort.
- J ’aurois épargné au Public , & à moi- 
même , cette Apologie , fi plufieurs Per- 
Jbilnes ne s’étoient fcrvies de mon N o m , 
fans que j ’aie jamais eu la moindre in
tention de le leur prêter. Il y  a un 
homme, par exemple , qui m’a voulu 
faire adopter malgré moi , depuis peu, 
mi bon nombre de fades Prédictions , 
dont je 110 lus jamais le Pcre; A lui 
parler franchement, ce ne font pas là 
dos choies a l’ervir de Plaisanterie , & 
do. fïmj lè Amufement. Elles font très- 
Utièufesj, &  j ’avoue même, que j ’ai 
etc. touche au v i l ,  quand j ’ai vû mes 
Prédictions,, qui m’ont coûté;tant de 
trava.il & de veilles, criées dans le* 
Rués., &  être: débitées indifféremment 
aui Peuple ; au lieu que je ne les avoi». 
deftinées qu’à la réflexion des Pcrfon- 
nes> les plus graves. Cette efpèce de 
Prostitution, a tellement prévenu le Pu
blic, d abord, que plufieurs de mes A-



niis ont été alfez mal avifez, pour me 
demander très - férieufement , fi mon 
unique But n’avoit pas été de badiner 
avec mes Leéteurs ? je me contentai 
de leur répondre froidement, que l'E 
vénement les en bifîruiroit. Certainement, 
je leur en aurois voulu du mal , fi jo 
n’avois pas fu , que c’eit le grand ta
lent de notre Siècle, & de notre Nation, 
de tourner eu ridicule les chofes du plus 
grand poids.

Lorfque la fin avoit vérifié toutes 
mes Prédictions, voilà l’Almanac de 
Partrige, qui ne femble fortir de la 
Prcjfe, que pour me difputer l’Article 
de la Mort de fon Auteur; & ,  par-là, j’ai 
le Sort de certains Héros de Roman , 
qui étoient obligez de tuer deux lois de 
fuite leurs Ennemis reflulcitez par des 
Enchanteurs.

Si le Sieur Partrige a été alfcz ha
bile , pour fe rendre un pareil Servi » 
cc àlui-m èm e, grand bien lui faife : 
mon Pronoltic n’en elt pas moins vé
ritable. Je  crois avoir prouvé par des 
Démonftrations en form e, qu’ il elt 
mort une demi-heure avant le tems , 
que j’avois fixé pour Ion Décès ; ce

de  Mr. B I C K E R S T A F .  285



M 6 J U S T I F I C A T I O N , &•*. J

qui défabufcra le Public , de ce qui lui 
a été débité effrontement par l’Auteur de 
la Lettre à un Lord , qui ne pré
tend que je me fuis trompé de qua
tre heures, que pour me décréditcr , 
en m’accufant d’une Erreur fi grof. 
fiere.

F I N .

T A -
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T A B L E
D E S

M A T I E R E S
D U  T O M E  S E C O N D .

, T s s k r ta t io N ' eu forme de Lettre 
| fu r  l ’O p é ra t io n  M e c h a n iq c h  

île l ’E s p r it .
L’Auteur eft em baraffé,du choix 

d’un T itre  : il p iend  celui qui
en vogue , ('avoir, Lettre à un 

p. i .  2
Excufcs m odernes propres à obtenir grâce 

pour les fautes de M cd*K ie, de Stile, j .  4 
S E C T I O N  1 Kantaifie de Mahomet de 

vouloir ê tre porté  au Ciel par un /\ne : elle eft 
im itée f>ar un grand nom bre de C h ré tien s , fur- 
to u t dans la Grande-Bretagne. ç

Grandes Vertus de cet Animal , <Sr fi» rélation 
étro ite avec l’hom m e. Son talen t de porter fon 
Cavalier uu Ciel cil le véritable fujet de cette 
Diflertation. 6

Au lieu d'Avc, & de Cavalier, l’Auteur trou-vc
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ve à propos de fe fervir des term es Synonim es 
d e  Docleur Illum iné , & d ’Auditoire Fanati
que. 7

Une T ein tu re  d’Anthoufiafm e fe diftingue 
dans tous les H o m m es, & clans toutes les 
S ciences, m^is elle dom ine le plus dans les 
m atieres de ‘Religion. 8- 9

D éfinition & D ivifion de l’Enthoufiafine Ibid. 
L’Auteur ne s’attache qu'à l’Enthouliafm c 

M éch an iq u e , & Artificiel. io
L’/\rt devient fouvent une fécondé N ature > 

ce tte M axim e e{t confirm ée p:ir l’exem ple des 
t t t i i  longues parmi les anciens Kcytes , & des 
têtes rondes li f.uneufes dans la G rande-bre «- 
gne. i i .  i J i J

Pour faciliter l’opération de cette fo r te , il 
faut im pofer lilence aux S en s , & à la Ilaifon 14 

Différence elfentielle en tre  l’Efprit qui v ient 
de d e h o rs , & celui qui vient de dedans.

itf
La m éthode don t £c fert u tilem ent l’Affem- 

blée pour contribuer à l’oppéradon  de l 'E/prit 
en queftion. 17. 1?. 19. 20

S E C T I O N  II. Différens Cultes adrefleZ 
par les Hom m es à un E tre fouverainem ent bon, 
& à un E tre fouverainem ent mauvais. 21 

Ces deux Cultes diftingue* ex;,étém ent par 
les P a ïen s , & confondus indignem ent par p lu 
fieurs Chrétiens. ü -  M

Vanité ridicule de plufieurs C h ré tien s , q u i' 
croyent la D ivinité intéreffée dans leurs «étions 
les plus viles. 24. sç

M alheureufc perte du Plan général de toute 
l’O pération M échanique de l’Efprit. ibid'. 

Grande utilité  de certaines Calottes maté»
lalfécs i  -
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laffées , propres à retenir au d ed an sd u  cerveau 
les Vapeurs de l’Efprit. 26

Le cerveau eft compofc d’un grand nom bre 
de petits anim aux dont les différentes morfu- 
rcs produifent les differens tours d’Efprit 5 7 . 2 s  

Dans l’Opération de l’Efprit com m e dans la 
M ufiquc , le Son eft d’une plus grande efficace 
que le Bon-Sens. 2 9

Une m ém oire , chargée de Phrazes T héologi
q u e s , fait la partie effentielle de ce qu’on a p 
pelle Lumiere intérieure. 30

L’Eloquence fpirituelle ex trêm em ent réhauf- 
fée par une voix tra în a n te , & par l’a rt de fe 
m o u c h e r, & ro tter à propos. 31. 32.

L’A uteur prom et un  Effay fur la Déclam a
tion  Spirituelle. ibid.

Grande Vertu du Najlllonement ; fon origine 
dérivée d ’un Com bat entre l’Efprit & la Chair.

3 ?- 14- 3S. 3Û
Comparaifon en tre la vertu  du Nafillonne- 

m e u t , & l’Em pire des Perfes, acquis par Durius 
Fils ti’HyîlaJpe. 37

Les VaiJ/eattx infpirez com parez à des Lan
ternes, qui plus elles font illum inées en dedans, 
plus elles font fales par dehors. 38

Fanatifme dérivé des Orgya , & dçsBacba- 
uà/es des Anciens Æeyplient. 3 9. /»tfqites 44  

L’Am our pour le Beau-Sexe eft le centre du 
Fanatifm e ; la chofe paroit évidem m ent dans 
la conduite des Anciens Fanatiques & des Inf
p irez m  idernes. 4?. 46. 47. 48  49- 5°

Lu  B a t a i l l e  des L iv s rs  donnée dans lu 
£  1 h l  1 o t  h  r  q ju  r de St. J a  m r. s. <; t 

Avertijfement du libraire ,  qui cofiticnt les 
particularitez qui ont cté  l’origine de cette pie- 
c e ;  favoir une fameufe Difpute fur les An
ciens & fur les M odernes , en tre  le ChevalierTenu
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Temple & le Comte lYOréry d’un côté, & W ot- 
ton & Bentley de l’autre. ça . S î- <4

Préface de l’Auteur. ç ç .
La G uerre & les Invafions , F illes du Befoin 

lé e l ou im aginaire ; elles s’étenden t la p lûparr 
du  tem s du N ord vers le Sud , de la Pauvreté' 
vers la Richeffc. s 7- ç8

Exem ple tiré  de la R épublique des Chiens.
S9Les M odernes envoient une Ambaflade aux 

Anciens , pouT leur dem ander de céder la plus 
haute Colline du Parnaffe , ou de perm ettre  
qu’elle foie m ile de Niveau avec la  Colline oc
cupée par lefdits M odernes. iSo. 6 i

Les Anciens le  re fu fen t, m ais en recom pen- 
fe ils offrent aux M odernes leurs fe c o u rs , pour 
élever la Colline la plus baffe à  la m êm e hauteur 
que celle qu’il* pofledent. C ette propofition eft 
ie je ttée  par les M odernes. f'*

La G uerie s’e n fu it , on y répand des fleuves 
en tiers d’Encre , chaque parti célèbre fes triom 
phes en fe drefïàn t des T rophées ; ce que c’eft 
que les Livres de Controverfe. 6?. 64.

Les Livres de Controverfe font hantez de cer
tains efprits fort turbulens , quoique les Livre* 
m êm es foient d ’ordinaire enchaînez dans les Bi
b lio thèques. 66 . 67. 68

Le m épris qu’on a fait d ’un Confeil de l’Au
teu r pour les ten ir en paix , caufe une fanglante 
Bataille dans la Bibliothèque de St. Jam es. 69  

Le Dotfteur Bentley B ibliothécaire,ennem i ju
ré  des Anciens , réiilfit mal dans une en treprife 
qu’il a form ée contr’eux ; fa haine en devient 
p lus im placable. 70. 71

Les M odernes font la revue de leurs fo rce s , 
fc trouven t einq^ante-m ille C o m b atan s , &

fiers
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fiers de cette fupériorité , ils m altraitent les An
ciens de paroles. 72 . - 74

Temp/e découvre leurs brigues à fes bons 
amis les Anciens.

Kpifode : Difpute entre une Araignée & une 
Abeille fur la fupériorité du  m érite. 76. jufques

fiaEjope fait une Harangue , pour appliquer ces 
deux p k id o iers  à l’affaire en queftion. 8 1 -8 4 .

8S- f,6
Les deux Armées fe rangent en bataille. Les 

Modernes ont bien de la peine à s’accorder fur 
le choix de leurs Commandans ; ils en convien
nent à la lin , les noms de leurs Généraux. 87.

88. 8 9 - 9«
Les Chefs des Anciens. 91
Jupiter aflem ble le Confeil des Dieux , con- 

fulte Livres des D eftinées, & fait defeendre 
fu r la T erre  les Génies Exécuteurs de fes O r
dres. 9 ». S î

Momns Protedleur des M odernes vole vers le 
l ’alais de la Déeffe Critique, üe fe rip tion  de cette 
D ivinité , de fon l’alais , & de fes Courtifans ; 
H arangue de Monttu  , pour anim er la Déefle h 
la  défenfe des M odernes. 94. 9^. 96. 97 

Elle vole vers la B ibliothèque de St. Jam es , 
& en  chem in faifant elle répand par tou t fes m a
lignes influences, & fur fon fils IVo/ton, qu’elle 
encourage au com bat. 98 - 99- >°o

Defcription de la Bataille ; Paracelje com bat 
Ou lien ,■ Àrijtote lançant fon Javelo t à  Bacon, le 
m a n q u e , & tue Del-Cartes. i o i .  10*

Homère je tte  par te rre  Gondibertituc Déniai», 
W cjllty , Perrault, Font nielles. 10 5

R encontre de Virgile & de Dryden , qul Par 
fes flatterie* appaife fou ennem i & troque fes

Ar~
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Armes contre celles du Héros Ancien, ic-f.'

ioç. io6
Com bat de Liicaiii,& de Blackmore; ûtCrecb, 

& de l’Om bre d ’Horace. 107. 108. 109
De Pindare & de Ccmley. 11 o. 111
Les Bataillons des M odernes com m encent à 

chanceler. Entreprife de Bentley & de Wotton', 
ils (ont com parez à deux Chiens Dom eftiques, 
qui fortent enfem ble pou r trouver quelque Cha
rogne. 11 2. jufquei 116

Les deux Compagnons fe feparent, Bentley {'e 
faifit furtivem ent des Armes d ’EJope, & ds 
Phalaris. 117

Wotton attaque Temple en vain. 118.n9.120 
Boy le le  pourfuit, & le voiant joint à Bentley, 

il les perce tous deux du m êm e Javelot, 121.
jufqnes i ï ç

R k f l e x i o n  J m  un  B a l a v  comparé à 
l ’ H o m m e .  1 2 6 .  1 2 7 . 1 2 g .  1 2 9

P e  n  s b’ e s  détachées M o r a l e  s ,  £s?D 1 -  
V E R T  I 8 S A  N  T  E S.  1 ) 0 .  ju fq/ia  1 4 ) .

E  S S A  y  dans le Cout le plus Moderne, fu r  les 
F  A C u  L  t  e z  de l ’ A  m ï  ,  &C.  1 4 4 - jujqu'à

» S7
D i s s e r t a t i o n  contre l ’ A « o  l  i s s e-  

m n n  t  du C  h  H 1  s  T  1  a  N i s m e  en A n -
t i L Ï T E K K H  I<î8

Im prudence qu’il y a à fe déclarer contre les 
opinions généralem ent requés chez toute une 
nation. i s 9< >6®

Elle n’cm péche pas l’Auteur de d ire  fon fen- 
tim ent fur le fujet dont il s’agit. i t f i

L’Auteur pore l’Etat d e  la Queftion ; il dif
tingue en tre  Chriftianifm e r é e l , & Chriftianif- 
m e de n o m ; il eft queftion du d e rn ie r ,  p u i t  
qu’il y a déjà long-tem s qu& l’au tre n’eft plus- 
en vogue. 162. 16)

Ob-



je<̂ 1011 contre Chriftianifm e tirée dc 1 Intolerance.
Rcfutée. Ifi
Objection contre le Chriffianifme tirée d elà  

difficulté de certains Dogmes ; Réfutation. 167.
16gAutre tirée de l’inutilité  des Eccléfiaftiques, 

du  revenu defquels on pourroit en tre ten ir deux 
cens Petits-M aîtres : Réponfe tirée dc l’u tilité  
des Prêtres pour donner à la N ation une Pofté- 
rité  vigoureufe. i6 ç .  , 70

O bjeftion  tirée de h  perte  d ’un des fept 
jours de la fem a in e , & de l’inu tilité  d ’un grand 
nom bre île Bâtimens nom m ez Eglifes ; folution,

O b jed io n  tirée dc l’Efprit de fad ion 'ân îm é 
par le Cliriftianifme ; réponfe. 173. 174,

Objection tirée dc 1 abfurdité de louer exprès 
certaines gens pour brailler contre les Vices ; 
folution. 17Ç. 176

0 b ie^ ? n f ° ndée fur les préjugez que le 
U irittianifm e nous donne par raport aux Vices, 
& aux Vertu* ; rcfutéc. ^77* 17S

Objedtion fondée fur ce que le Chriftianifm e 
em pêche l’union de tou t le Corps Proteftant : 
folution.  ̂ 179. 180. 181

Inconveniens , qui fuivroient l’A bolidem ent 
du  Chriltianifm e ; fans le Chriftianifme les Ef- 
prits-forts n ’auroient pas dans les Eccléfiafti
ques un  ob je t com m ode de m é p ris , & de 
raillerie. i j ’i

Autre inconvénient ; l’Aboliflement du 
ohriltianifm e piivcro it les Efprits-forts du leu l fujet qui les r t n j  grs iltjs hom m ea & 
beauîi-efprits. i f , j

L’aboliflem ent du  ChriiUaaifme m ettro it 
l ’Egüfe en danger. 184. «8>

R  a-
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Rameneroit les Anglois au Papifmé , &  fe

rait dangereux pour leur Conllitution Politi
que. i86. 187.188

Scandaliferoit les Alliez de la Nation , &  mê
me l’empêcheroit de faire une Alliance avec le

P ro je t  pour l'A vancem ent de la Rk li«  
gion &  pour la Rf.fok m ation des M oeurs. 
Efpèce de Dédicace à la Comte (Te de Berke
ley. Caraétère de cette Dame. 191.192. 19} 

Stérilité de projets fur cette matiere. 1 94 
Tableau Général des Vices qui fe font ré

pandus , &  qui font montez au plus haut de
gré , dans la G’r. Bretagne, deforte qu’ils ont 
gagn; également toutes les Chffes* difterentes 
du Peuple. 19^. 196

Semiraens d’irreligion, où les adtions ré
pondent exactement. 197

Défaut de délicateflfe fur le véritable honneur, 
dans le beau-Sexe même. 19g

Excès par raport au jeu , égal chez les deux 
Sexes. 199

Fraudes, corruption, trafic des Emplois.

Le Souverain eft capable de remédier à tous 
ces excès. Son exemple ne fuffit paa. 201 

Il faut qu’il y ajoute des réglemens utiles, 
qu’il faffe confidérer la Vertu comme la route 
des honneurs , &  le Vice Comme un obftacle 
invincible ; il doit commencer par les Officiers 
de fa Maifon. 202. 20$. 204. 205

Ufage qu’on pourrait tirer de certains Cen- 
feurs en titre d’office, qu’on obligerait à par
courir tout le Roiaume. 206. 207

La reforme de la Capitale eft propre à re

grand Turc 
Feroit baiffer les Actions.

i 39
190

former tout le Pais 203
La



La reform e dans l'A rm ée ne d im in u era itla  
bravoure , ni des Officiers , ni des Soldats. 209.

On pourro it déraciner l’Ivrognerie en em V ô! 
ch an t les gens de qualité qui y donnent de na- 
roirre devant le S ou verain , & devant les Mi
n iè re s . 11 feroit bon d agir de m ême avec les
J0Ucl?rs- 2 1 1 .2 1 2

Neceflite de reform er les U n iverfitez , & les 
feminaires de jeunes Jurifconfultcs. 2 1 3 .2 1  + 

r 3 ^ j^ e lT e  > bonne conduite du C lerg é , 
& Ion Com merce avec les gens du M onde 
avancerait beaucoup la reform e générale, a iç .

Comme auiïï le bon choix des V om m iffai- 
res , o u d as  Juges de Paix. 221. 222

N ecedité da reform er le T h é â tre , qui en . 
courage les c rim es , loin de les m ontrer dc 
leu r cote ridicule. 2 2 3 .2 2 4

Objection tirée de ce que ces réglem ens de 
la to u r  augm enteraient le nom bre des H ypo. 
en tes ; refutée « a a ? . « 6

Une pareille reform e eft excellente m êm e par 
raport a la Politique. 227. 228. 1*9. *30 

Cette reform e elt de facile exécution. 231 
Sur-tout ii le pouvoir Législatif foutenoit les 

m efures de la Cour. 232
En réglant les Cabarets & les Auberges,& en 

prévenant les fraudes par de bonnes Loix exé
cutées avec févérite 2 3 3 .2 3 4

En réprim ant le libertinage de la Preffe. a 3 ç 
En augm entant le nom bre des Eolifes & des 

, 2 36 . 237
lvailons plus particulières qui doivent poulTec 

le Souverain à en treprendre fortem ent cette 
« fo rm e . 238

fau lle s  id é e s , qu’on a du  M érite fuffifant
pour
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Pour remplir les Charges. 2*9. 24e

La reforme des Mœurs comparée à la répa
ration d’une maifoii. 241. 242

P r é d i c t i o n  pour l'Annie 170 $ .&c par 
I  s a a  c B i c k e r s t a f , prognolliquant
entre autres chofes, la mort de Partrige Faifeur 
d’Almanacs. 24}. jufqu'a 264

L h ï t j e  à une Verfonne de qualité , con
tenant une Rélation de la Mort de M. l ‘ar- 
trige. 26;. jufqu'à 27 1

J u s t i f i c a t i o n  de M . B i c k e r s t a f ,  con
tre ce qui lui a été objeété dans l’Almanac 
pour l’Année 1709. 272 . & fuivantes.

F I N.






